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PREMIERE 

DÉNONCIATION  SOLEMNELLI 

D'UN  MINISTRE, 

Faite    a   L'ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

En    la  personne  du  COMTE  de  là  LUZERNE  , 

Mjnjstr.e  d'Etat,,    de  la    Marine  ,    et  des  Colonies  ,- 

Par    le    Comte    de    GOUY, 

Député  de  Saint-Domingue  ,  au  nom  de  la  Députation 
&  de  /es  Commet  ta  ns  : 

Signée  par  les    Représentais  de   la  Colonie; 

Approuvée  &.  confirmée  par  les  trois  Assemblées  Provinciales,  & 
par   TAssemblée   Coloniale  de  Saint-Domingue, 

DÉDIÉE 

a  la  Nation,   a  la  Loi  ,   au  Roï  ,' 

A   la    Partie    Françoife    de    Saint  -  Domingue  ? 

A    toutes    les    Colonies  , 

Aux  Sociétés  des  Amis  de  la  ConiKtution  „ 

A  tous   les   bons    Citoyens  , 

Et  aux    Miniitres  de  toutes  les  PuifTances. 

IMPRIMÉE  POUR  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 
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Chez  Djemonville  ,  l'an  fécond  de  la  Liberté. 
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AVERTISSE   MENT. 


E  T  Ouvrage  ,  annonce  à  la  tribune  de  U A jfe râ- 
blée Nationale  le  14  décembre  1 7S5?  ,  a  été  livré  à 
l'imprejjion  en  avril  1790.  Cette  époque  étant  an- 
térieure au  décret  dit  1 9  juin ,  on  avoit  annexé  aux 
noms  propres ,  des  titres  alors  en  ufage  ,  qu'il  n  a 
pas  été  poffible  de  fupprimer  ,  fi  ce  neji  dans  quel- 
ques additions  qui  ont  été  faites  dernièrement. 

Le  lecteur  qui  voudra  s'infiruire  Réellement 
de  cette  grande  caufe ,  &  fur -tout  les  Juges  qui 
devront  la  décider  ,  font  injlamment  priés  de  vou- 
loir bien  ,  après  la  lecïure  de  chaque  chef  d'incul- 
pations ,  prendre  dans  la  confulération  la  plus  fé- 
rieufe  le  chapitre  correfpondant  des  Pièces  JUsti- 
ficatives  dépofées.  C'est  la  que  doit  être 
&  quejl  réellement  toute  la  force  de  la  dénoncia- 
tion»   Elles   forment    à    elles  feules    un  plaidoyer 

IRRÉSISTIBLE. 

Qui  ne  lira  pas   là   totalité    de  ces  pièces  inté- 
rejfantes  ,  devra  croire  que  le  refte  nefi  qu'un  roman. 

Le    Supplément  eft   également  de  la  plus 
grande  importance* 


Je  foufligné  ,  imprimeur  de  l'Académie  Françoife  ,  certifie 
que  le  manuferit  de  la  dénonciation  du  Minifhe  de  la  Ma- 
rine m'a  été  remis  par  MM.  les  Députés  de  Saint  Domingue 
EN  AVRIL  ET  MAI  de  Tannée  courante,  &  que  quelques 
articles  feulement  ont  été  ajoutés  depuis  cette  époque.  A  Paris  , 
ce  }9  fepçembre  1790-    De,mq*,t ville. 
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Fautes1  ejjentielles  à  corriger  avant  la  lecture, 


Première    Partie. 
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DENONCIATION 


A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
DU  C".  DE   LA  LUZERNE, 

Ministre    d'É  t  a  t    &   de    la    Marine, 
PAR    LE    COMTE   DE    GOUY, 

Député  de  Saint-Domingue ,  au  nom  de  la 
Dêputation  &  de  fes  Commettais.     , 


ESSÏEURS 


Ta  i  à  remplir  aujourd'hui  auprès  de  vôtis  un  enga^  AYAnt-pRûPOS. 
gement  de  devoir  &  d'honneur  5  mais  avant  de  fou  - 
mettre  à  votre  examen  les  objets  intérelTans  dont  je 
dois  vous  entretenir ,  il  eft  néceflaire  que  je  rappelle 
à  votre  mémoire  quelques-uns  des 'faits  dont  vous  avez 
tous  été  témoins  dans  les  féances  du  isré&  du  z  Dé- 
cembre 178  pé 

Vous  n'avez  point  oublié ,  Messieurs ,  la  demande 
que  vous  firent  les  Colonies  ,  d'un  Comité  choifi  dans 
votre  fein ,  pour  s'occuper  de  leurs  intérêts ,  prendre 
des  connoiffances  étendues  fur  leur  pofition  ,  leur  ré- 
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gïme ,  leurs  productions ,  &  diipofer  les  matières  qui, 
foumifes  à  la  fagefTe  &  à  la  politique  de  1' Assemblée 
Nationale,  prépareroient  fes  décrets. 

D  e  grands  débats  s'élevèrent  fur  cette  queftion.  Quel- 
ques opïnans  foutinrent  la  motion.  Plufieurs  autres  la 
rejettoient ,  &  déjà  ils  avoient  conclu  à  ce  que  la  des- 
tinée de  nos  provinces  infulaires  fût  renvoyée  au  pou- 
voir exécutif,  lorfque  la  parole  me  fut  accordée. 

Je  n  héfitai  pas  à  m'élever  contre  un  projet  de  décret 
qui  me  paroifloit  dangereux  ;  je  traçai  un  tableau  animé 
de  la  pofition  aftuelle  des  Antilles ,  de  leur  importance  ; 
&  choifilTant  quelques  couleurs  appropriées  à  celle  de 
ces  Mes  précieufes  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  : 
ci  Seroit-il  donc  pofTible ,  m'écriai-je ,  que  l'AfTembiée 
»  Nationale ,  régénératrice  du  bonheur  &  de  la  liberté 
»  Frahçoife ,  voulût  abandonner  les  infortunés  Colons 
»)  à  la  merci  d'un  pouvoir  exécutif  qui  repofe  entre  les 
»  mains  des  Subalternes  prévaricateurs  ,  &  d'un  Miniftre 
»  juftement  exécré  d'une  Colonie  dont  il  a  fait  per- 
»  fonnellement  le  malheur  ,  &  dont  il  femble  vouloir 
»  confommer  la  ruine  »  ? 

Telles  furent ,  Messieurs  ,  mes  propres  expreflions. 
Je  ne  les  avois  point  écrites ,  mais  je  les  répétai  deux 
fois,  &  tous  les  Journaux  les  ont  copiées  avec  une 
uniformité  qui  ne  peut  laiiîer  fur  leur  identité  le  plus 
léger  doute. 

Obligé  le  lendemain  de  dire  un  mot  fur  la  lettre 
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peu  respectueuse  adreffée  par  le  Miniftre  de  la 
Marine  à  l'AiTeniblée  nationale  ,  &  fur  la  motion 
anti-conftitutionnelle  à  laquelle  elle  donna  lieu-  je 
faifîs  cette  occaiîon  de  confirmer  froidement  les  expref- 
fions  que  j'avois  employées  la  veille.  Ce  n'eft  pas 
pour  les  atténuer  aujourd'hui  ;  je  les  confacre  folen- 
nellement  par  écrit.  Dans  cette  lice  vierge ,  dont  vos 
fages  décrets  ont  ouvert  la  barrière  ,  mais  dans  laquelle 
aucun  de  nous  ne  s'eft  encore  prefenté  ,  il  importe 
de  fixer  les  loix  du  combat.  Toutes ,  ce  me  femble  , 
doivent  repofer  fur  la  loyauté  françaife  ,  &  puifque  la 
refponfabiiité  a  établi  entre  les  oppreileurs  &  les  op- 
primés cette  égalité  fans  laquelle  la  lutte  étoit  auifi 
trop  dangereufe,  allez  fort  de  cet  avantage,  je  penfe 
qu'un  repréfentant  de  la  Nation  doit  fe  mettre  à  dé- 
couvert ,  &  que ,  lorfqu'il  a  reçu  de  fes  Commettans  la 
million  Saborder  un  Miniftre  ,  il  faut  qu  il  ait  la  dé- 
licateffe  d'ASSUREit  fon  pavillon. 

Je  n'invoquerai  donc  point,  &  je  le  dis  bien  haut, 
une  diitindion  dont  lâjuftefleme  paroît  mconteftable , 
&  dont  je  dois  pourtant ,  par  refpeâ:  pour  la  vérité , 
confacrer  ici  le  principe. 


Cette  diftmaion  porte,  Messieurs,  fur  la  diffé- 
rence qu'on  doit  mettre  entre  un  délateur  pnvé  &.'  un 
dénonciateur  public,  entre  ce  dernier  &  un  aceufateur. 

Un  Délateur  efr ,  pour  l'ordinaire  ,  un  homme  fans 
miOion,  qui,  par  méchanceté  ou  par  intérêt ,  perce  les 
murs  ou  defeend  dans  les    confeiences ,  &  fe  fait  une 
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joie  maligne  de  produire  au  grand  four  des  foupçons 
odieux  que  l'humanité  auroit  gagné  à  ne  pas  concevoir. 
Un  tel  homme ,  s'il  eft  quelquefois  battement  utile , 
ne  mérite  que  le  mépris  de  ceux  qu'il  inftruit,  &  la 
vengeance  de  ceux  qu'il  découvre. 

Un  Dénonciateur  ,  lotfqu  il  eft  revêtu  d'un  ca- 
ractère ,  eft  un  homme  public  qui ,  par  horreur  du 
vice  ;  par  amour  de  la  vertu  ,  &  toujours  par  les  grandes 
vues' de  l'intérêt  général,  fcrute  d'un  regard  profond 
les  œuvres  fecretes  des  agens  de  l'autorité  ,  &  fe  fait 
un  devoir  ne  révéler  des  abus  douloureux  ,  des  erreurs 

dangereufes  ,    quelquefois    des    atrocités dont 

l'accumulation  ignorée  auroit  étouffé  en  peu  de  temps 
la  voix  plaintive  des  malheureux.  Un  tel  homme  ,  tou- 
jours noblement  utile ,  obtiendra  tôt  ou  tard  la  recon- 
noiffance  de  fes  concitoyens  &  l'eftime  de  ceux  même 
fur  la  tête  defquels  il  a   appelé   la  vengeance  de    la 
Nation.  De    tels   hommes  ,  indifpenfablement    nécef- 
faires  au  maintien  de  l'ordre   &  à  la  confervation  des 
Loix     ont  exiiié  dans  tous  les  Gouvernemens ,  &  ont 
feuls  retardé   la  chute  des    empires.  A  Rome,   on  les 
appelloit  Cenfeurs;  à   Venife,-    Procurateurs;  dans  la 
France  ancienne  ,  Procureurs    Généraux  de  nos  Parle- 
niens  ;    dans    la   France    nouvelle ,  Membres   de  l'Af- 
femblée   Nationale;    par-tout   le  même  principe  leur 
&  attribué  les    mêmes  fondions ,   à  quelques   modifi- 
cations près. 

Ces  fondions  faintes  ne  font  point  tellement  iden- 
tifiées avec  celles  d'Accus ateu r ,  quelles  ne  puinent 
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en  être  facilenTent  féparées.  Le  Dénonciateur  avertit  qu'il 
exifte  un  abus,  &q que  l'opinion  publique  l'attribue  à  tel 
individu.  L'Accufateur  affirme  qu'un  délit  eft  commis 
&  qu'un  tel  eft  coupable.  Le  Dénonciateur  doit  prou- 
ver qu'il  a  été  ,  réellement  &'  de  bonne  part ,  averti 
de  l'abus ,  &  que  des  intentions  pures ,  dépouillées  de 
toute  perfonnalité ,  l'ont  feules  porté  à  en  faire  la 
dénonciation  :  il  n'eft  pas  tenu  à  autre  diofe.  L'Accu- 
tateur  doit  adminiftrer  des  preuves  fumfantes  du  délit , 
doit  convaincre  Le  coupable  ,  fous  peine  d'être  con- 
fédéré comme  un  Calomniateur.  Ainfi-  la  dénonciation 
finit  là  où  l'accufation  commence. 

Voila  le  principe,  Messieurs  ;  je  pour-rois  en  tirer 
des  conféquences  ,  mais  je  n'en  réclame  pas  l'appli- 
cation,  &  je  n'ai  pas  befoin  de  me  placer  derrière  des 
retranchemens  de  cette  efpèce.  La  délation,  eft  indigne 
d'un  homme  honnête.;  le  rôle  d'Accufateur  eft  peut- 
être  au  deiTous  d'un  Repréfentant  de  la  Nation  ;  mais 
ma  million  eft  exprefle  ,  mes  motifs  font  purs ,  &  je 
ferai  plus  que  de  dénoncer. 

•  Avant  de  me  livrer  à  cette  tâche  pénible  ,  je  dois 
établir  irréfragablement  mon  opinion  fur  le  pouvoir 
exécutif.  Peu  de  citoyens  font  plus  pénétrés  que 
moi  de  fon  importance  &  de  la  néceflité  de  ion  in- 
fluence dans  les  conjonctures  politiques  où  nous  fommes. 
Il  pourroit  paroître  à  quelques  perfonnes  que  c*eft  en 
diminuer  la  force  que  d'en  attaquer  les  agens  y  voici 
ma  profefïîon  de  foi  fur  ce  point. 

Quand  le  pouvoir   législatif  a  pris  fous  fa  fauve- 

A  5 


l!5?Si 


''  (f  ) 

gardé  la  Nation',  il  a  cfu  s'impofef  l'obligation  de  Re- 
lever autour  d'elle  que  des  Loix  vertueufes.  Quand 
la  Nation  ,  pour  faire  valoir  ces  Loix  ,  a  délégué  une 
portion  de  fa  puifTance  au  pouvoir  exécutif  ,  ce  der- 
nier a  dû  ne  vouloir  régner  que  par  l'empire  de  la 
vertu.  Contrarier  ,  avilir  les  agens  modérés  du  pou- 
voir exécutif,  c'eft  paralyfer  le  bras  de  la  Loi,  c'eil 
faire  un  tort  irréparable  à  l'Etat,  Confacrer  ,  par  une 
négligence  coupable  ,  les  erreurs  ou  le  defpotifme 
de  ces  délégués ,  c'eft  avilir  dans  Fefprit  des  peuples 
qui  fe  taifent  d'abord,  mais  qui  fouffrent,  un  pouvoir 
qui  devroit  commander  par  la  douceur ,  pour  ne  pas 
bleffer  par  fon  éclat  ;  c'eft  autorifer  par  foiblefïe  des 
infurrections  que  le  défefpoir  enfantera  tôt  ou  tard  : 
d'où  je  conclus  que  c'eft  également  faire  refpcc*ter  le 
pouvoir  exécutif,  que  de  foutenir  avec  énergie  ceux 
de  fes  ascens  qui  fe  refpeclent  ,  &  de  dépouiller  de 
leur  autorité  abufive  ceux  qui  ne  fe  refpeclent  pas. 

Daignez  me  pardonner,  Messieurs  ,  ces  réflexions 
générales  que  j'ai  cru  devoir  vous  préfenter.  Si  je  n'ai- 
point  encore  entamé  la  queftion ,  je  viens  du  moins 
de  la  circonfcrire  dans  un  cercle  d'où  elle  ne  pourra 
plus  vous  échapper. 

Le  tableau  que  je  vais  tracer  fembloit  réclamer  une 
bordure.  La  grandeur  de  la  caufe  ,  fa  nouveauté ,  fon 
importance,  fa  publicité,  la  qualité  du  Dénoncé  ,  le 
caractère  du  Dénonciateur,  la  majefté  Mes  Juges,  les 
conféquences  du  jugement ,  tout  doit  excufer  à  vos 
yeux   quelques    préliminaires    qui    pourront  fervir  de 
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cadre  déformais  dans  toutes  les  occafions  femblables. 
La  fcène  eft  en  France  ,  mais  l'Europe  entière  efl  at- 
tentive au  fpcélacle  qui  va  s'ouvrir. 

EXPOSITION. 

JVi  deux  propofitions  à  prouver  :  Que  M.  de  la 
lu^rne  a  fait  Le  malheur  de  Saint-Domingue,  & 
qu'il  femble  vouloir  confommer  fa  ruine.  Si  je  par- 
viens à  démontrer  que  telle  eft  l'opinion  de  mes  Com- 
mettans,  perfonne  ne  doutera  que  V exécration  de  la 
Colonie  n'en  ait  été  une  fuite  immédiate. 

De  fon  côté ,  le  Miniftre  a  traité  ma  dénonciation 
^injure  &  de  calomnie.  Un  jufte  retour  fur  lui-même 
lui  auroit  évité  le  nouvel  embarras  où  il  vient  de  fe 
mettre  5  car  fi  je  prouve  ce  que  j'ai  avancé  ,  l'injure  qu'il 
me  reproche,  la  calomnie  dont  il  m'aceufe  difparoif- 
fant  devant  mes  preuves  ,  le  foupçon  dont  il  a  cherché 
à  me  noircir  s'évanouira  ;  mais  fon  imputation  reftant 
tout  entière ,  qui  de  nous  deux  alors  fera  le  calom- 
niateur ? 

Tel  eft  l'état  précis  de  la  queftion  au  moment  où 
nous  defeendons  dans  l'arène.  J'y  confidere  M.  de  1? 
Luzerne  fous  deux  rapports  :  comme  Gouverneur  gé- 
néral de  Saint-Domingue  &  comme  Miniftre  des  Co- 
lonies. Elevé  fuccemvement  à  ces  deux  places ,  s'il  a 
eu  le  malheur,  comme  Gouverneur,  d'être  le  canal 
immédiat  des  ordres  arbitraires  de  la  Cour,  il  a  du  fentir 
par  fa  propre  expérience  ce  qu'il  en  coûtoit  à  un  .cœur 
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honnête  pour  devenir  l'organe  du  defpotifme  ;  &  lor£ 
qu'il  a  quitté  ce  gouvernement  pour  entrer  au  Confeil , 
n'a  - 1  -  il  pas  dû  consacrer  fon  pouvoir  à  la  réforme 
des  nombreux  abus  dont  il  avoit  été  l'initrument  ou  le 
témoin  ï 

Ce  font,  Meilleurs , -ces  abus  d'autorité  ou  d'admi- 
niftration  qui  font  réellement  le  malheur  des  Peuples  ç 
ce  font  les  conféquences  qu'ils  entraînent  qui  portent 
une  Nation  au  défefpoir  &  à  rinfurrectkm  qui  en  e£k 
la  fuite. 


Un  Minirire  autrefois  n*étoit  appelé  coupable  que 
iorfqu'il  avoit  trahi  l'Etat  ou  dilapidé  les  finances.. 
L'immoralité  du  Viziriat  nadmettoit  de  crimes 
que  le  vol  ou  la  tra'hifon  ,  &  avec  un  peu  d'adreffe  ©a 
d'argent ,  ces  crimes-là  n'exiftoîent  jamais.  Grâces  s 
vos  décrets ,  nous  avons  maintenant  une  autre  échelle  de 
délits  fur  lefquels  la  Nation  pourra  interroger  ceux  qui 
la  régiflent  ;  &  cette  mefure  efr  bien  fage  ,  car  ftla  tra- 
hifon  ou  la  dilapidation  partent  un  coup  mortel  à 
l'Etat ,  les  abus  d'autorité  portent  la  mort  dans  le  îcm 
des  individus  qui  le  compofent.  Les  grands  forfaits  tuent 
le  corps  politique  ;les  autres  délits  tuent  le  Citoyen. 

Ce  font  ces  derniers  que  je  fuis  chargé  de  reprocher 
en  grand  nombre  à  celui  qui  a  fait  le  malheur  de  mes 
Commettans.  Leurs  ordres  directs  ,  précis  &  répétés  ; 
nous  enjoignent  depuis  long-temps  de  le  dénoncer  à 
votre  juitice.  Cette  miffion  douloureufe  n'avoit ,  on  le 
peiîié   bien ,   nul  attrait  pour  nos  ceçurs»    Nous  avens 
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penfé  que  la  modération  devoit  prénder  à  toute*  nos 
démarches,  &  que  les  formes  les  plus  douces,  pourvu 
qu'elles  ne  compromirent  point  les  intérêts  de  nos 
Compatriotes ,  étoient  toujours  celles  qu'il  nous  con- 
venoit  d'employer. 

Sous  ce  point  de  vue ,  la  Députation  a  arrêté  de  don- 
ner  connoiflance  de    fes  inftrucYions   au    Miniflre  lui- 
même.  Huit  fois  nous  avons  été  chez  lui  en  Corps  ; 
nous  lui  avons  expofé  nos  griefs  ,   nos  doléances ,    nos 
infortunes ,  comme  fi  nous  n'étions  pas  Députés  ,&  comme 
s'il  n'y  avoit  pas  d'AiTemblée  Nationale  :  fon  malheur 
cft  d'avoir  cru  l'un  &  l'autre.    Nous  lui  avons  prouvé 
que  lui  feul  avoit  caufé  tous  nos  maux  ,  foit  pendant  fon 
féjour  dans  la  Colonie  ,  en  ne  nous  protégeant  pas  ,  en 
nous  traitant  comme  des  ennemis ,  en  appuyant  fur  nous 
la  vercre  de  fer  5  foit  depuis  fon  miniftere  ,  en  nous  laii- 
fant  à  la  merci  des  fubaîternes  qui  nous  oppriment  fc- 
nous  dévorent....  Il  a  été  fourd  à  nos  plaintes  mefurées; 
fidèle  à  fon  rôle  de  Miniftre -,  il  n'a  voulu  ni  convenir  des 
faits  allégués  ,  ni  en  devenir  le  réparateur.  Alors  nous 
avons  élevé  la  voix,  nous  avons  emprunté  les  accens 
plaintifs  de  nos  Commettans  ;....  ils  n'ont  pu  le  toucher. 
Nous  avons  prononcé  ce  mot  facré  ,  d'Assemblée  Na- 
tionale ,  un  fourire  amer  a  été  fa  réponfe.  Nous  avons 
parlé  d3y  avoir  recours;....  il  nous  en  a  défiés  ;.....  nous 
avons  oublié  le  défi ,  &  plaint  celui  qui  fe  le  permettoit. 
Deux  mois  fe  font  écoulés  depuis  cette   époque  ;  nos 
maux    ont  empiré  ;    nos  ordres  ont  été   répétés;   des 
dangers  nreiTans  nous  ont  menacés.  . . .   Dans  cette  cir- 
confiance  a  on  a  parlé  as  nous  renvoyer  au  pouvoir  cx&- 
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eutîf..*.  Ce  mot  a  renouvelle  toutes  nos  plaies. .►.  aîgrî 
notre  défefpoir....  Nous  n'avons  plus  eu  le-  choix  de  nous 
taire  ou  de  parier  ;  nous  parlons  donc  ,  mais  nous  gémif- 
fons.  Organe  de  mes  Commettans ,  choiii  par  ma  Dé- 
putation  tout  entière  pour  remplir  ce  miniftere  pénible, 
perfonne  ne  fait  comme  moi  tout  ce  qu'il  m'en  coûte, 
&  je  me  permettrois  de  me  plaindre  de  la  miffion  que 
j'ai  reçue ,  fi  j'avois  l'a  liberté  d'écouter  mon  cœur  , 
quand  le  devoir  me  prefcrit  de  n'obéir  qu'à  ma  eonf- 
cience. 

PREMIER  CHEF   DE   DÉNONCIATION". 


réunion  désastreuse   des   conseils   superieurs 
de  Saint-Domingue. 

M.  le  Comte  de  la  Luzerne  ,  Lieutenant  Général 
des  Armées  du  Roi ,  nommé  par  Sa  Majefté  au  Gou- 
vernement de  Saint-Domingue  ,  eft  arrivé  au  Port-au- 
Prince  au  mois  d'avril  de  l'année  1786.  Ses  fervices 
precedèas ,  les  différens  emplois  qu'il  avoit  remplis ,  &  le 
genre  connu  de  fes  études  favorites,  n'avoient  pas  jufques- 
Jâ  dirigé  fon  attention  vers  les  intérêts  commerciaux  de 
la  Métropole  &  de  nos  Colonies  ;  vers  les  connoiffances 
adminiftratives  de  ces  Mes  précieufes  &  éloignées  ,  dont 
le  régime  ne  nous  préfente  qu'un  petit  nombre  d'analo- 
gies avec  le  fyftême  du  Gouvernement  continental. 

Qu'il  me  foit  permis  ici  de  placer  une  réflexion  entiè- 
rement à  la  décharge  de  celui  que  j'ai  la  miffion  de  dénon- 
cer. Dans  un  Gouvernement  fage,  011  les  places  appelle- 
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roicnt  le  mérite,  &  où  la  faveur  ne  brigueroit  pas  les 
places ,  ima-nneroit-on  jamais  de  confier  un  emploi  quel- 
conque ,  un  emploi  en  chef,  un  emploi  éloigné  ,  la  réu- 
nion de  tous  les  pouvoirs,  une  vice-royauté  enfin,  à  un 
homme ,  quelque  probe  ,  quelque  diftingué  ,  quelque 
éclairé  qu'il  pût  être  ,  qui  jamais  n  auroit  exercé  aucune 
charge  légiiTative  ou  adminiftrative  ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  pourroit  fe  préfenter  fous  les  aufpices  de  l'expc- 
lience-,  comme  fous  ceux  de  fa  probité  ou  de  fes  talens. 

Ce  tort  du  Gouvernement  eft  la  fource  de  ceux  que 
nous  'fouîmes  forcés  de  reprocher  à  M.  de  la  Luzerne  , 
parce  qu'ils  ont  fait  tous  nos  maux.  Dans  quel  dénuement 
.  ne  fe  trouva- t-il  pas  en  arrivant  à  Saint-Domingue  ? 
Nouveau  pays  ,  nouveau  climat,  nouveau  régime  ;  pour 
touteonfeil,  un  Intendant  &  des  Flatteurs.  Voilà 
ce  dont  les  Gouverneurs  de  nos  Ifles  font  entourés  au 
moment  de  leur  initallation. 

M.  de  la  Luzerne,  voulant  &  devant  connoître  parfai- 
tement toutes  les  parties  d'une  Contrée  qui  a  M°  lieues 
de  côtes  ,  partit  du  Port-au-Prince  au  mois  de  décembre 
1786,  c'eft- à-dire ,  huit  mois  feulement  après  fon  arrivée , 
&  fe  rendit  au  Cap  ,  la  ville  la  plus  intéreffante  de  la 
Colonie,  &  le  liège  de  fon  commerce  ;  il  y  demeura  6 
jours ,  &  retourna  de  fuite  au  Port-au-Prince  ,  dont  il  ne 
fut  pas  abfent  15  jours.  Quelque  temps  après  ,  il  tourna 
fes  pas  vers  le  Sud  de  la  Colonie.  C'eft  la  partie  la 
plus  délaiiîée  jnlqu'ici  ,  la  moins  profpère  ,  la  moins 
peuplée  ,  la  moins  avancée  en  culture  ;  celle  enfin  qui 
préfente  le  plus  d'accroiiTemens  polTibles ,  &  le  plus  d'e£ 


poir  de  ricliefies.  Ce  voyage  ne  fut  paS  tout  à  fait  fi 
long  que  le  précédent ,  &  ces  deux  tournées  de  i  ?  jours 
dans  une  Ifle  immenfe  furent  les  seules  que  fit  le 
Gouverneur  pendant  les  vingt  mois  q.ue  dura  fon  adrrâ- 
niftration. 

Il  eft  vrai  qu'une  opération  importante  an  miniftère  , 
méditée  dès  long-temps  dans  le  Cabinet ,  redoutée  dès 
long-temps  par  la  Colonie  ,  &  a  laquelle  elle  rapporte 
tous  les  maux  qui  l'accablent ,  occupa  vivement  M.  de 
la  Luzerne ,  &  dut  abforber  beaucoup  de  feS  momens. 
Les  vœux  de  nos  Commettans  font  fi  unanimes  far  ce 
point,  que  je  mettrai  fous  vos  yeux  leurs  propres  expre£- 
fîons  ,  après  vous  avoir  préfenté  un  tableau  raccourci  de 
ce  défafbeux  événement. 

Quelques  années  après  l'époque  où  Saint-Domingue 
indépendante  fe  donna  à  Louis-le-Grand  ,  ce  Prince 
cmi  voyoit  ,  dans  la  profpérité  de  cet  établifïement,  la 
profpérité  future  de  fon  Royaume ,  voulut  accorder  à 
fes  nouveaux  Sujets  le  plus  grand  des  bienfaits  fans 
doute  ,  la  Juftice,  qui  feule  peut  maintenir  la  paix  entre 
les  membres  du  corps  focial,  ou  terminer  leurs  difre- 
rens.  Il  choifit ,  pour  la  leur  rendre ,  des  habitans  intè- 
gres, qui  fe  rirent,  en  1685 ■■ ,  un  honneur  d'être  les 
modèles  d'un  fyrtême  judiciaire  ,  à  la  pureté  duquel  vos 
décrets  ont  rappelé  celui  du  Continent.  Ces  Patriarches 
de  la  famille  Coloniale  fe  firent  un  devoir  de  rendre 
gratuitement  la  juftice ,  &  ils  ne  voulurent  recevoir 
du  Monarque  que  la  patente  honorable  qui  les.  confU- 
tuoit  en  Cour  Souveraine..   Ce  Tribunal  établi  d'àbotd 
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ail  Petit  Goave  ,  enfuite  à  Léogane  ,  &  depuis  trans- 
féré au  Port-au-Prince  ,  fut  pendant  feize  ans  le  feul 
Corps  de  magistrature  fupérieure  de  la  Colonie.  Sa 
population  peu  confidérable  encore  ,  la  fimplicité  des 
affaires ,  la  bonne  foi  des  habitans  n'excédoient  point 
les  forces  de  leurs  Magiftrats,  dont  le  zèle  étoit  à  toute 
épreuve. 

Mais,  en  1701  ,  les  augmentations  rapides  quavoit 
déjà  éprouvées  Saint-Domingue ,  fes  fuccès ,  fon  accroii- 
fement  prodigieux  ,    une   fuite  de  défrichemens    qui  , 
dus  à  l'infatigable  a&ivité  des  Colons ,  commençoient 
à  féconder  plus  de  200  lieues  de  côtes ,  multipliant  les 
rapports ,  compliquant  un  peu  les  affaires ,  en  étendant 
le  nombre  ,  il  devint  impoltible  au  Tribunal  Patriarchal 
de  fuffire  au  befoin  de  tous  les  habitans  ;  &  Louis  XIV, 
pour  rapprocher  la  Juftice  des  Jufticiables  qui  s'étoient 
fort  étendus  ,  établit  au  Cap  François  un  autre  Confeil 
Supérieur,  fous  le  même  mode  que  celui  qui  fiégeoit 
au  Port-au-Prince ,  &  lui  traça  fon  reffort. 

Ces  deux  Cours  rendirent  conftamment  &  gratuite- 
ment la  juftice  jufqu'en  1766.  Voici ,  Meneurs,  le  pre- 
mier pas  important  du  defpotifme  vers  nos  contrées 
alors  trop  heureufes. 

Les  Gouverneurs  &  Intendans  n'avoient  pas  été  fans 
s'appercevoir  que  des  Magiftrats  propriétaires  &  gra- 
tuits ,  n'ayant  d'autres  émolumens  que  l'honneur  &  la 
confidération  attachés  à  leurs  places  ,  étoient  ordinaire- 
ment incorruptibles.  La  faveur ,  les  ordres  de  la  Cour  , 
les  recommandations  de  l'autorité  étoient  des  êtres  de 
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raifon  auprès  de  ces  Patriarches  vertueux.  On  imagina 
donc,  en  ce  temps  corrompu  ,  de  les  salarier  ;  &  Tous 
prétexte  de  récompcnfer  leur  dé  mité  re  (Terne  nt ,  on  les 
intéreffa  à  ne  plus  fe  piquer  d'en  avoir  :  tous  fe  démi- 
rent de  leurs  places.  Bientôt  le  Gouvernement  qui 
s'étoit  impofé ,  à  deflein ,  la  charge  de  payer  les 
Juges  ,  s'empara  du  droit  de  les  choifîx.  Bientôt  au  lieu 
de  les  prendre  parmi  les  Colons  les  plus  éclairés  fur  les 
loix  coloniales  ,  on  trouva  plus  fur  de  les  envoyer  de 
France  à  Saint-Domingue,  &  l'on  vit  dans  nos  ports 
expédier  des  Navires  de  Magiftrats ,  comme  des  cargai- 
fons  de  marchandifes. 

Parmi  ces  nouveaux  venus ,  il  fe  trouva ,  comme 
par- tout,  vices  &  vertus.  Les  uns,  efclaves  des  Admi- 
niftrateurs ,  ne  rendoient  d'arrêts  que  par  leurs  ordres  5 
les  autres ,  fidèles  à  leurs  fonctions  honorables,  n'écou- 
taient que  la  voix  de  leur  conlcience  :  quand  ces  derniers 
faifoient  triompher  la  juftice  ,  les  Gouverneurs  furieux 
s'abandonnaient  aux  derniers  excès  ,  &  l'on  en  vit  qui, 
malgré  leur  honnêteté  perfonnelle  ,  emportés  vers  l'er- 
reur par  des  confeils  pailîonnés  ,  ne  rougirent  pas  de 
faire  embarquer  de  force  une  Cour  Souveraine  tout 
entière,  &  de  l'envoyer  en  France ,  pour  la  punir  d'avoir 
fait  fon  devoir. 

■  Cependant,  Meflïeurs,  malgré  les  abus  dont  le 
fyitême  judiciaire  étoit  infecté  à  Saint  -  Domingue  , 
comme  un  grand  nombre  d'hommes  affembiés  ne  peut 
fe  parler  de  Juges  ,  de  nouveaux  accroiffetnens  dans 
une  partie  de  Tlfle  fort    éloignée  du  centre,    avoient 
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déterminé  les  Habitans  à  folliciter  PétabliiTement  d\in 
troisième  Conleil  Supérieur  aux  Cayes  Saint-Louis. 

Ils  ne  fon^eoient  pas  qu'augmenter  les  Cours  de  Juf- 
tice  ,  qui  alors  avcient  une  grande  influence  ,  c'étoit 
affaiblir  celle  du  pouvoir  executif  ,  qui ,  à  l'entendre  , 
n'en  avoit  jamais  allez  ;  mais  cette  réflexion  polito- 
defpotique  fut  bientôt  fuggérée  au  Miniftre  par  un  de 
ces  hommes  qui ,  novateurs  par  fyftême  ,  courtifans  par 
intérêt ,  intrigans  par  ambition  ,  paroiiTent  de  temps 
en  temps  fur  la  furface  du  globe  ,  pour  faire  le  malheur 
de  la  Contrée  vers  laquelle  ils  tournent  leurs  pas. 

Le  Sieur  la  Mardelle  ,  Procureur  Général  au 
Conleil  Supérieur  du  Port-au-Prince  ,  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  fafeiner  les  yeux  d'un  Miniihe  (  M.  le 
Maréchal  de  Cafîries  )  qui ,  en  gagnant  des  batailles  à 
la  tête  de  nos  armées  de  terre  ,  n'avoit  pu  s'inftraire 
du  régime  judiciaire  qui  convenoit  le  mieux  à  nos  Co- 
lonies. 

Il  lui  perfuada  que  la  demande  faite  par  les  habitans 
de  Saint-Dominçrue ,  de  l'établirTement  d'un  troifieme 
Confeil,  étoit  d'autant  plus  abfurde ,  qu'il  falloit  fuppri- 
iner  un  des  deux  qui  exiitoient  déjà. 

Il  lui  repréfenta  que  la  Colonie  n'ayant  plus  qu'une 
feule  Cour  Souveraine  ,  &  cette  Cour  fîégeant  dans  la 
réfidence  ordinaire  des  Adminiftrateurs  ,  il  sétabliroit 
bientôt ,  entre  elle  &  eux  ,  une  liaifon  qui  mettrait ,  en 
peu  de  temps  ,  tous  les  Colons  dans  une  dépendance 
îibfoîue  du  Gouvernement. 


(16) 
ïl  l'aiTura  que  l'intérêt  des  habitans  exigeoit  cette 
mefure  ;  que  moins  il  y  auroit  de  Juges  ,  moins  il  y 
auroit  de  procès;  &  par  une  de  ces  difparates  qui  fem- 
bloient  alors  indigènes  en  France ,  tandis  que  le  Chef  de 
la  Ma<nftrature  ,  Cous  prétexte  de  rapprocher  la  Juftic® 
des  jufticiables  ,  créoit  dans  le  Continent  jjine  mul- 
titude de  grands  Bailliages  ;  le  Miniftre  de  la  Marine 
éteignoit,  pour  ainft  dire  ,  à  Saint-Domingue  le  flam- 
beau de  la  Juftice  ,  en  éloignant  tellement  les  Jufticia- 
bles de  fon  fanduaire ,  que  la  plupart  ne  pouvoient  y 
parvenir  qu'après  une  route  pénible  &  dangereufe  de  plus 
de  80  lieues. 

M.  de  la  Luzerne,  prévenu  de  ce  projet  avant  fon 
départ ,  auroit  pu  en  détourner  l'exécution  ,  fi  ,  depuis 
le  mois  d'avril  178e  ,  époque  de  Ton  arrivée,  jufquau 
mois  de  juillet  1787  ,  époque  de  la  cataftrophe ,  il  eut 
fondé  le  vœu  des  habitans ,  il  eût  voulu  s'occuper  férieu- 
fement  de  leurs  intérêts  ,  &  fi ,  défabufant  le  Miniftre  en 
l'éclairant ,  il  lui  eût  fait  fentir  les  dangers  d'une  difpo- 
fition  qui  alloit  porter  la  défolation  dans  la  Colonie. 

En  dépit  du  filence  criminel  qu'il  garda  fur  un  objet  de 
cette  importance,  M.  le  Maréchal  de  Caftries  recueillit 
apparemment  quelques  doutes  fur  ce  point ,  car  ,  malgré 
la  fermeté  de  fon  caraftere  ,  malgré  les  inftigations  pref- 
fantes  du  fieur  la  Mardeile  qui  ne  le  quittoit  point ,  il 
craignit ,  au  moment  de  figner  l'ordre ,  de  mettre  le 
trouble  à  Saint-Domingue  ;  &  par  une  efpece  de  pref- 
fentiment  de  ce  qui  devoit  arriver  ,  il  envoya  à  M.  de  la 
Luzerne  un  ordre  particulier  de  fufpendre  la  caffation 
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*u  Confeil  au  Cap  ,  g  la  réunion  compôrtoît  de  grands 
inconvéniens.  Ces  inconvéniens  incalculables  étoient 
dans  toutes  les  bouches  ,  dans  tous  les  cœurs,  fur  tous 
les  vifagesj  &  pourtant  l'ordre  particulier ,  envoyé  paf 
la  prudence ,  fut  celé  par  l'opiniâtreté  î  &  pourtant  l'ar- 
rêt defpotique  de  la  Cour  n'en  fut  pas  moins  exécuté, 
malgré  le  deuil  univerfel  des  habitans,  a  qui  l'on  enle' 
Voit  leurs  Mâgiitrats  ,  pour  les  transférer  a  soixante 
«eues  de  leur  réfïdenee,  &,  en  les  réunifiant  à  l'ancien 
Confeil,  mettre  le  fceau  au  malheur  de  la  Colonie. 

Ainsi  ,  dans  cette  circonftance  majeure  dont  vous 
allez,  Messieurs,  connoître  toute  l'importance,  M.  de 
la  Luzerne  fut  coupable  de  n'avoir  pas  prévenu  un 
ordre  dangereux  ;  il  fut  plus  coupable  de  l'avoir  exé- 
cuté,  ayant  pu  s'y  fouftraire  ;  il  fut  plus  coupable 
encore,  ne  s'y  étant  pas  fouflrait ,  d'en  avoir,  depuis 
fon  avènement  au  minîftere  ,  maintenu  avec  opiniâ- 
treté les   meurtrières  difpofitions. 

Et  afin,  Me/îieurs,  que  cet  abus  du  pouvoir  arbitraire 
acquière  à  vos  yeux  toute  l'importance  qu'il  doit  avoir  ■. 
je  terminerai  l'efquiiTe  que  je  viens  de  vous  tracer  en 
remettant  mon  foible  pinceau  entre  les  mains  de  mes 
Commettans;  ce  font  eux-mêmes  qui  vont  peindre  ft 
parier» 

J^ye^àJa^n  du  volume  les  pièces  juftificatiyts  du  premier 
Chef  de   dénonciation. 

Vous  venez  ,  Messieurs  ,  de  prendre  connoiffancedeS 
propres  expreffions  de  mes  Commettons  ;  leurs  raifonne- 
«eus  me  femblent  concluais  ,  leurs  plaintes  me  fenv 
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Ment  juftcs,  leurs  maux  me  femblent  grands.  M.  de  la 
Luzerne  en  eft  l'auteur  &  le  foutien.  Avois-je  le  choix 
de  le  dénoncer,  ou  de  garder  le  filence  ?  Non,  fans 
doute  ;  écho  fidèle  de  leurs  doléances  ,  je  devois  vous 
en  tranfmettre  les  accens  ;  mais  dès  qu'ils  ont  parlé  fur 
un  fujet,  je  dois  me  taire,  &  que  pourrois-je  ajouter 
à  ce  que  vous  venez  d'entendre  ? 

SECOND    CHEF  DE   DÉNONCIATION. 
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grand  chemin   du  cap. 
Corvées    arbitraires, 
et  inutiles. 


-  Mensonge  pubuc.  — 

—  dépenses   énormes 


L'objet  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir , 
Messieurs  ,  vous  paroîtra  d'abord  avoir  quelque  rap- 
port avec  l'article  précédent  ;  mais  le  point  de  vue 
fous  lequel  je  fuis  chargé  de  vous  le  présenter ,  l'en  fépare 
tellement  ,  qu'il  devient  un  motif  abfolument  diftind- 
d'un  reproche  très-grave  que  la  Colonie  de  Saint- 
Domingue  élevé  contre  fon  ancien  Gouverneur.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  d'un  faux  matériel  &  pu- 
blic en  adminiftration  ,  dont  il  ne  nous  fera  pas  difficile  de 
prouver  la  réalité  jufqu'à  l'évidence. 

Lorsque  le  précédent  Miniftre  de  la  Marine  adopta 
pour  notre  malheur  le  projet  défaftreux  de  la  réunion 
des  Confeils,  il  ne  s'étoit  pas  donné  le  loifïr  d'en  pHefer 
toutes  les  conférences  ;  mais  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  s'écoula  entre  la  détermination  du  Gouvernement, 
%  l'exécution  du  plan,   frappé  de  quelques   objections 
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que  de  bons  efprîts  eurent  le  courage  de  lui  prefenfer,  U 
commença,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire , 
à  avoir  quelques  doutes  fur  la  poffibilité  du  fuccès.  On 
lui  dit  entre-autres  :  «  Le  Cap  eft  la  ville  la  plus  florif- 
»  fante  delà  Colonie,  le  fiége  du  commerce,  celle  où 
»  il  fe  fait  le  plus  d'affaires,  celle  par  conféquent  oii 
»  les  difcuflions  entre  l'acheteur  &  le  vendeur  doivent 
»  être  plus  fréquentes.  Comment  voulez  -  vous  que 
»  tous  {es  habitans  quittent  leurs  manufactures  & 
»  leur  commerce ,  pour  aller  plaider  à  60  lieues  de 
»  diftance  ? 


i 


«  Soixante  lieues,  dit  probablement  le   Mi- 
»  niftre ,  ne  font  pas  un  obftacle  à  citer  :  en  poire ,  c'eft 
»  l'affaire  de  deux  j  ours  ;  mais  ,  répliqua  l'Obfervateur  y 
»  vous  jugez  Saint-Domingue   comme  la  France,  & 
»  vous  ignorez  fans  doute  qu'il  n'y  a  point  de  grands 
»  chemins   à  Saint  -Domingue;   que  la  route  du  Cap 
»  au  Port-au-Prince   eft  coupée  de  montagnes  a  pic, 
»  de    rivières   fans    ponts ,    de    fleuves  dangereux ,  de 
»  torrens  rapides  ;  que  le  pavé  y  eft  inconnu ,  que  le 
»   fable   eft   calciné  ,  que  le  climat   eft  brillant  ;  qu'il 
»  n'y  a  ni  poftes ,  ni  relais  ,  ni  voitures  publiques  ,  ni 
»  auberges  ;  que  pendant  plufîeurs  lieues  l'on  ne  peut 
»  cheminer  qu'a   cheval ,   &    qu'à  cheval ,  il  eft  peu 
»  d'hommes   qui   puiiTent  foutenir  l'ardeur  d'un  foleil 
»  ardent  ,   qu'aucun    nuage    ne    tempère  ;    qu'ainfi  le 
»  voyage  par  terre ,  souvent  mortel  ,  eft  prefque  ïm> 
»  pofTïble  aux  Européens.  Je  conviens  qu'on  peut  aller 
»  par   mer}  mais    outre  que   la  route    eft    bien   plus 
»  longue,  outre  qu'elle  eft  abfolument  interceptée  en 
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«  temps  de  guerre ,  les    écueils    font  fi  multipliés  le 
»  long  des  côtes ,  que  la  prudence  ne  permet  pas  de 
»  confier  à  des  rifques  imniinens ,  des  titres  précieux  ,  des 
»  pièces  originales  dont  la  perte  feroit  irréparable }  &  les 
»  bâtimens  du  cabotage  font  d'ailleurs  tellement  incom- 
»  modes ,  que   ceux  mêmes  qui  bravent  tout ,  y  re- 
»  ardent  à  deux  fois,  lorfqu'il  s'agit,  pour  aller  voir 
»  un  avocat  ou  folliciter   un  rapporteur ,  de  fe  livrer 
»  au   perfide  élément   pendant  plufieurs  femaines  ;  car 
»  il  arrive  fouvent  que  la  traverfée  du  Cap  au  Port- 
»  au -Prmce  eft  de  15  jours,  &  que  le  retour  eft  plus 
»  long». 

Cette  obfervation  étoit  fans  réplique  ,  &  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'elle  inEua  beaucoup  fur  le  parti  que 
prit  le  Miniftre  d'envoyer  à  M.  delà  Luzerne  cet  or- 
dre particulier  qui  l'autorifoit  à  fufpendre  ,  fi  les 
inconvéniens  lui  paroiffoient  trop  graves.  Que  fat  -  il, 
Messieurs  ?  De  concert  avec  ce  malheureux  la  Mar- 
celle    qui  avoit  ourdi  toute  cette  trame  ,  &  avec  le 
Sieur  de    Marbois  ,    Intendant ,    qui  jouera   un   rôle 
fâcheux  dans  ce  Mémoire  ,   il  fe  crut  affiné  de  lever 
tous  les  fcrupules  du  Miniftre,  en  lui  certifiait  que 
des    chemins  fuperbes  amenaient  de   toutes    parts 
avec  facilité,  les  Jufticiables  dans  le  temple  de  la  jui- 
tice    M.  le  Maréchal  de  Caftries  ne  put  réfifter  à  ce  motif: 
déterminant.  Il  n'étoit  pas  dans  fon  ame  de  foupconner 
qu'il  pût  exifter   entre  trois  de  fes  créatures  une  coa- 
lition criminelle  ,  dont  le  feul  but  fût  de  le    flatter, 
de  l'abufer ,  &  de  façrifier  la   chofc   publique  a   leur 
intérêt  perfonnel. 
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Ïl  envoya  donc  Fédit  qui  devoîf  frapper  Ië  coup 
fatal  :  mais  comme  s'il  avoit  prévu  que  cette  loi  pro- 
voquée auroit  un  jour  des  fuites  funeftes ,  il  eut  foin 
de  dépofer  dans  l'afte  même  fa  juftification  future  ,  & 
il  ne  manqua  pas  d'inférer  dans  le  préambule  ,  pour 
principal  motif  de  la  réunion  des  Confeiis,  la  belle 
communication  des  chemins  :  c'eft  -  à  -  dire ,  que  dans 
un,  a&e  public ,  revêtu  du  fceau  royal,  &  cenfé  émané 
du  Monarque  en  perfomie ,  trois  Agens ,  payés  par 
lui  pour  l'éclairer,  le  trompoient  fciemment  ;  &  fous 
l'égide  de  l'éloignement  ou  de  la  faveur,  publioient 
fans  pudeur  un  mensonge  avéré  ,  un  faux  matériel, 
bien  propre  à  compromettre  le  nom  facré  du  Souve- 
rain,  fi  un  peuple  entier,  témoin  de  l'impoikre,  nèn 
avoit ,  dans  fa  juftice ,  hautement  nommé  les  auteurs. 


Je  dois  me  hâter  ici  d'aller  au  devant  d'une  objec- 
tion iimple&  très-forte.  «  Puifque  cette  belle  communia 
»  cation  n'exiftoit  pas ,  me  dira-t-on  ,  l'erreur  du  minif- 
»  tre  n'aura  pas  été  de  longue  durée  ».  Pardonnez-moi 
Messieurs,  cette  belle  communication  des  chemins, qui 
motivoit  une  réunion  des  confeiis  û  redoutée  ,  n'étoit 
pas  dénuée  de  tout  fondement. .  Elle  exiftoit  déjà  dans 
la  tête  des  trois  provocateurs  de  redit..  Dans  cette  tour- 
née de  quinze  jours  qu  avoit  faite  M.  le  Gouverneur  , 
pénétrant  d'un  regard  les  cimes  des  montagnes  &  les 
maiTes  des  forêts  ,  il  avoit  faifi  tous  les  moyens  d'exé- 
cuter un  chemin  de  quatre-vingts  lieues  ;  &  aidé  dans 
ce  travail  important,  non  d'aucun  des  Ingénieurs  de 
mérite  ,  qui ,  depuis  de  longues  années ,  habitoient  la 
Colonie  &  en  connoiffoient  le  fol ,  mais  de  nouveau^ 
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Ingénieurs  récemment  arrivés  de  France  ,  anlTi-tôt  H 
réunion  des  confeils  exécutée  ,  ce  beau  chemin ,  qui  en 
avoitété  le  principal  motif ,  fut  entrepris  avec  une 
activité  infatigable. 

On  commença  par  demander  des  corvées  aux  habr- 
tans  riverains  $  ils  s'y  prêtèrent.  Leurs  forces  épuifées  , 
on  en  exigea  de  ceux  qui  demeuraient  au  loin.  Ils  envoyè- 
rent, avec  une  extrême  répugnance  ,  des  Nègres  à  dix, 
quinze ,  vingt  lieues  de  chez  eux  ,  au  grand  détriment  de 
■leurs  manufactures  &  de  la  fanté  de  leurs  ateliers.  Bientôt 
des  ordres  de  rigueur  furent  promulgués  ;  bientôt  on  les 
exécuta  avec  plus  de  rigueur  encore.    Tandis   que    le 
Gouvernement,  en  France,  supprimoit la  corvée  ,  le 
Gouverneur ,  à  Saint-Domingue,  établissoit  la  corvée. 
Mais  la  corvée  fut  infufnfante ,  parce  que  les  Ingénieurs 
de  France  n  avoient  pas  prévu  tous  les  obftacles  inhérens 
au  fol  de  Saint-Domingue.  Alors,  Messieurs,  pendant 
que  cinq  cents  Nègres ,  appartenans  au  Roi ,  fervoient 
au    luxe    abufif  des   Administrateurs  fubalternes  ,    les 
Adminiftrateurs  en  chef  eurent  recours  à  la  caille  publi- 
que. Le  Gouverneur  &  l'Intendant  ouvrirent  ce  canal 
par   oti  s'écoule  la  fubftance  des  Peuples.  On  diflipa , 
pour  un  ouvrage  impomble  ,  des  fommes  que  le  difeer- 
nement  auroit  pu  appliquer  à  des  établiiTemens  utiles. 
L'entretien  des  bâtimens  publics  fut  négligé  ,  celui  des 
fortifications  oublié ,  les  travaux  de  l'artillerie  interrom- 
pus ,  le  falut  de  la  Colonie  facrifié  par  l'opiniâtreté  à 
la  juftification  des  œuvres  déplorables  du  miniftère  & 
de  fes  agens.  Par-tout  les  Adminiftrateurs  forcèrent  de 
moyens  ;  par-tout  la  nature  fe  rit  de  leurs  efforts  j  enfin, 
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jVÏESSiEURS,la  ré  union  defaftreufe  des  confeils  a  été  publiée 
il  y  a  trente  mois.  Le  chemin  ,  dont  la  b eauté  X exeufoit 
^n  quelque  forte ,  a  été  commencé  il  y  a  trente  mois  ;  mais 
♦"la  réunion  a  été  confommée  en  vingt-quatre  heures  , 
Sl  le  chemin  n'eft  pas  fait  au  bout  de  deux  ans  &  demi. 
Mais  la  réunion  n'a  coûté  qu'un  édit  au  defpotifme  , 
&  des  larmes  aux  Peuples  ,  &  le  chemin  a  coûté  des 
sueurs  aux  malheureux  ,  des  hommes  à  la  Colonie  , 
&  deux  millions  à  la  caille. 

Ainsi  ,  dans  ce  fait  çrave,  dont  vous  allez  connoître 
toute  la  vérité  ,  M.  de  la  Luzerne  fut  coupable 
d'avoir  trompé  le  Miniftre ,  en  lui  fourniffant  comme 
un  fait ,  un  moyen  matériellement  faux  ;  il  fut  plus 
coupable  d'avoir  voulu  juftifier  fon  avlertion  par  des 
moyens  deftm&eurs  de  l'humanité  ;  il  fut  plus  coupable 
encore  d'avoir  ,  depuis  fon  avènement  au  miniftère  ,  per- 
fifté  avec  opiniâtreté  dans  des  difpoiîtions  fi  pernicieu- 
fes  pour  l'intérêt  général ,  &  à  jamais  inutiles. 

Voilà  mon  récit ,  Meilleurs ,  permettez  à  mes  Com- 
mettans  d'en  fan&ionner  la  fcrupuleufe  exactitude. 

Voyei  ci-apres  les  pièces  jujîlficatives, 

IIIe.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Arretement    scandaleux   d'un    Citoyen   inno- 
cent ,    ET  JUGEMENT   ARBITRAIRE    ET   INJUSTE. 

Les  devoirs  d'un  Vice-Roi  de  l'Amérique  ne  fe  bor- 
oent  pas ,  Messieurs  ,  vous  le  favez  ,  à  l'adminirrratioii 
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en  grand  des  Provinces  de  fa  domination  ;  tous  les 
pouvoirs  ont  réfidé  jufqu'ici  dans  fa  main  &  dans  celle 
de  l'Intendant  ion  collègue,  &  fî  ce  fyftême  anti-confti- 
tutionnel  étoit  deftru&if  de  la  liberté ,  au  moins  fem- 
bloit-il  impofer  à  F  Administrateur  fupérieur  la  loi  de 
furveiller  avec  vigilance  les  intérêts  des  citoyens  dont 
il  pou  voit  être ,  à  fon  choix ,  le  defpote  ou  le  père.  Si , 
abforbé  par  la  multitude  des  affaires ,  il  lui  étoit  quelque- 
fois difficile  d'étendre  fes  foins  paternels  fur  tous  les  indi- 
vidus ,  au  moins  de  voit- il  ne  jamais  paroître  que  la  ba- 
lance de  la  juftice  à  la  main,  &  en  maintenir  fcrupuleufe- 
ment  l'équilibre.  La  prévention  qui  l'auroit  fait  pencher  , 
l'opiniâtreté  qui  auroit  approuvé  cette  inégalité  ,  de- 
venoient ,  aux  yeux  des  Colons  ,  des  délits  d'autant  plus 
graves,  que  ,  contre  les  injuftices  de  ces  presque  Sou- 
verains ,  il  ne  leur  reftoit  qu'un  Minîftre  fréquem- 
ment prévenu  ,  fouvent  inaccemble  ,  &  le  défefpoir. 

Jugez  ,  Messieurs  ,  de  celui  auquel  dut  fe  livrer  le 
citoyen  malheureux  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  expo- 
fer  les  griefs. 

Un  ancien  Officier  ,  retiré  du  fervice  ,  affranchi  de 
tout  affujettiffement ,  déformais  citoyen  paifible,  avoiî 
acquis  un  terrein  au  Cap  ,  fur  lequel .  il  imagina  de 
conftruire  cinq  maifons  dont  les  loyers  dévoient  aug* 
menter  fa  fortune  &  celle  de  fes  enfans* 

Ses  bons  &  loyaux  fervîces  n'avoient  pu  lui  mérite? 
les  bonnes  grâces  du  fieur  Jauvaih,  Commiflaire- 
Ordonnateur  ,   &  créature   de  ^intendant  Marbojs  * 
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lequel  s'étoit  déclaré  avec  indécence  l'Instituteur  de 
M.  de  la  Luzerne  ,  qui  le  trouvoit  bon.  Cet  Officier 
fubalterne ,  enorgueilli  de  la  faveur  du  confeil  du  Vice- 
Roi  ,  crut  qu'il  lui  feroit  aifé  de  ruiner  à  jamais  un 
citoyen  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  lui  laiiTa  avancer  la  conf- 
truftion  de  ces  maifons  ,  &  quand  le  propriétaire  eut 
verfé  dans  cette  bâtiiïe  des  fonds  confidérables ,  ou  pris 
des  engagemens  importans  ,  le  fieur  J  au  vain  lui  fit 
fianifîer  d'avoir  à  retirer  fes  ouvriers  d'un  terrein  qui 
appartenait  au  Roi. 

Cette  lignification  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
conftru&eur.  Il  écrivit  à  M.  de  la  Luzerne  ,  alors  Gou- 
verneur ,  &  lui  repréfentant  l'injurie  réclamation  du. 
fieur  Jauvain ,  il  lui  demanda  des  Juges.  M.  le  Gouver- 
neur nomma  des  Examinateurs  parmi  lefquels  il  n'eut  pas 
honte  de  placer  le  fieur  Jauvain  lui-même.*  Le  citoyen 
lczé ,  voyant  sa  partie  au  milieu  de  ses  juges,  crut 
devoir  en  faire  l'obfervadon  au  Général ,  mais  le  Géné- 
ral perfiftà,  &  le 'fieur  Jauvain  n'ayant  pas  eu  la  déli- 
cateffe  de  fe  récufer,  l'apport  des  titres  eut  lieu  en  fa 
préfence.  Heureufement  qu'il  avoit  des  Collègues  ;  les 
pièces  &  les  plans  furent  mis  fous  les  yeux  ,  &  après 
févère  examen ,  il  fe  trouva  ,  non  pas  que  le  citoyen 
avoit  ufurpé  fur  le  terrein  du  Roi ,  mais  que  le  fieur 
Jauvain  ,  au  nom  du  roi  ,  avoit  empiété  de  foixante 
pieds  fur  le  terrein  du  citoyen. 

Cette  découverte  bien  conftatée  mortifia  fingulière- 
nient  le  fieur  Jauvain  ,  &  dans  le  combat  qui  fe  livra 
dans  sa  petite  tête  }  entre  l'aveu  d'une  faufïe  imputa- 


j&fot 


IJk 


m 


tion  &  la  morgue  de  fa  place ,  il  s'oublia  au  point  d'in- 
jurier cruellement  par  un  démenti  formel  ,  un  ancien 
Officier  auquel  il  auroit  pu  ,  fans  fe  dégrader  ,  faire 
quelques  exeufes. 

L'offensé  eut  le  mérite  bien  rare  de  la  modération.  II 
ne  fe  permit  ni  un  gefte  ni  un  propos  ,  mais  il  écrivit  fur 
l'heure  à  M.  de  la  Luzerne  pour  le  prier  de  lui  faire  faire 
une  réparation  convenable.  Ce  Général  ne  fe  crut  pas 
permis  de  prononcer  fans  en  référer  à  l'Intendant ,  fon 
eonfeil  5  &  ce  dernier  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  mettre 
fon  favori  Jauvain  à  cette  épreuve  ,  il  fut  convenu  que 
M.  le  Gouverneur  écriroit  une  lettre  mielleuse  ,  par 
laquelle  on  elpéroit  de  terminer  cette  affaire. 

L'honneur  outragé  ne  compofe  point  avec  lui- 
même.  L'ofFenfé  iniîfta  auprès  du  Général ,  &  ce  Géné- 
ral ,  blefle  de  cette  noble  remontrance  ,  donna  l'ordre , 
bien  imprudent  fans  doute ,  d'arrêter  le  plaignant.  Des 
grenadiers  commandés  pour  cette  exécution  tyran- 
nique  ,  vinrent  en  plein  jour  saisir  ,  au  milieu  de  fes 
ouvriers  ,  un  citoyen  paifible  fur  ce  terrein  même  , 
dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir  prouvé  par  fes  titres 
qu'il  avoit  la  propriété.  Traîné  au  Fort  Picolet ,  une 
prifon  l'y  attendoit  :  il  y  entra  avec  fon  innocence ,  & 
au  bout  de  cinq  jours ,  il  en  fortit  avec  tranquillité ,  pour 
être  conduit  avec  fcandale  à  bord  d'une  frégate  qui  le 
tranfporta  à  foixante  lieues  de  chez  lui,  au  Port-au- 
Prince  ,  lélidence  des  fatrapes  de  ce  malheureux  pays* 

En  débarquant ,  <!es  OfHci  ers  -Majors  vinrent  le  rece* 


voir,  &  le  conduifircnt  avec  appareil  au  palais  du  Gou- 
verneur. Un  conseil  de  guerre  étoit  aiTemblé  ,  & 
le  Vice-Roi  s'en  étoit  à  lui  -  même  réfervé  la  préfi- 
dence.  Aucune  ordonnance  ,  aucune  loi  n'attribue  au 
Général  le  droit  de  tenir  un  femblable  Confeil  dans  uïï 
femblable  cas  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  point  fur  cette 
tranfgreifion.  Peut-on  chercher  l'obfervance  des  règles 
dans  la  violation  de  toutes  les  lois  ?  Le  fait  eft  que  le 
Confeil  de  guerre  eut  lieu  en  mars   1787. 

\ 

La  parut  comme  un  criminel ,  pour  être  jugé  militai- 
rement ,  un  ancien  &  brave  officier  qui  s'étoit  plaint  1 
ion  fupérieur  d'avoir  reçu  une  offenfe  grave  ,  &  qui 
l'avoit  inftamment  conjuré  de  punir  l'agresseur. 
Cette  fcène  ,  digne  des  Nababs  de  l'Inde  ,  s'ouvrit  à  huit 
heures  du  matin ,  &  dura  jufqu'a  une  heure  après  midi. 
Entre  le  prétendu  coupable  &  les  juges,  on  paffa  cinq 
heures  entières  à  chercher  un  crime  ,  &  le  foupçoa  d'une 
faute  légère  même  ne  fe  trouva  pas.  Les  fix  Officiers 
que  le  Gouverneur  s'étoit  adjoints  pour  former  ce  tri- 
bunal extraordinaire  ,  rougifloient  du  rôle  auquel  on  les 
avoit  aiTociés  5  les  yeux  baillés ,  n'ofant  ouvrir  la  bou- 
che ,  ils  attendoient  avec  embarras  le  dénouement. 

Le  voici  ,  Messieurs.  M.  le  Préfident  du  Confeil , 
M.  le  Gouverneur ,  fans  faire  un  tour  d'opinions ,  fans 
recueillir  les  voix  ,  fe  levé ,  déclare  que  le  Confeil  de 
guerre  eft  fini ,  &  que  Vaccufe  gardera  pendant  trois 
jours  Us  arrêts. 

Trois  jours  les  arrêts  l  &  c'étoit  pour  lui  ordoa- 
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fter  les  arrêts  qu'on  avoit  arraché  de  fes  foyers  avec  éclaf, 
qu'on  avoit  enlevé  à  des  affaires  les  plus  intéreflantes 
pour  fa  fortane  ,  à  des  conftruâions  commencées  ,  qu'on 
avoit  reiîerré  dans  une  prifon  ,  qu'on  avoit  embarque 
avec  fcandale ,  qu'on  avoit  expofé  dix  jours  aux  dan- 
gers de  la  mer  &  à  fes  incommodités  ,  &  qu'on  avoit 
fait  comparoître  fans  aceufation  devant  un  tribunal  impo- 
fant ,  un  ancien  ferviteur  du  Roi  ,  un  citoyen  eftimé  , 
un  père  de  famille  ,  pour  lui  dire  :  «  De  par  le  pou- 
»  voir  arbitraire  qui  m'a  été  confié ,  je  vous  mets  aux 
»  arrêts.  Vous  n'aviez  pas  tort ,  mais  vous  aviez  déplu 
»  à  M.  l'Intendant  en  la  perfonne  de  fon  fubdéléo-ué 
»  Jauvain.  Je  vous  ai  fait  faire  un  voyage  lono-  &  péni- 
»  nible  ;  vous  voilà  au  milieu  de  votre  courfe ,  retour- 
»  nez  chez  vous  en  courant  les  mêmes  dangers  ,  &  fou- 
»  venez-vous  que  lî  je  ne  vous  ai  pas  fait  Finjuftice  de 
»  vous  punir  ,  je  ne  vous  ai  pas  rendu  la  juitice  de  vous 
»  venger  ». 

Ainsi  ,  dans  cet  abus  révoltant  d'autorité  dont  plu- 
sieurs témoins  s'affoient  parmi  nous  ,  &  dont  le  plai- 
gnant lui-même  avoit  obtenu  pour  y  fîcger  les  fuffrages 
de  fes  Compatriotes  ,  M.  de  la  Luzerne  fut  coupable 
d'avoir  obftinément  nommé  pour  arbitre  un  homme 
fufpetT:  &  réeufé  •  il  fut  plus  coupable  de  n'avoir  pas 
ofé  punir  une  injure  dans  le  favori  de  fon  favori,  quand 
l'honneur  exigeoit  cette  fàtisfa&ion ,  &  que  la  modé- 
ration laréclamoit  de  fa  juftice  ;  il  fut  plus  coupable 
encore  d'avoir  attenté  avec  éclat  à  la  liberté  d'un  ci- 
toyen ,  d'avoir  mis  fa  vie  en  danger ,  fa  fortune  en  péril  % 

fon  innocence  en  doute  5  de  lui  avoir  avec  opiniâtreté 
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refufé  toute  fatisfa&ion  de  la  part  de  fon  agrefïèur,  8c 
de  Tavoir ,  par  un  arrê terrien t  arbitraire ,  puni  très-* 
Hîjuftement ,  puifqu'en  définitif,  le  tribunal,  arbitraire 
lui-même,  n'a  pas  trouvé  matière  à  la  plus  léger* 
punition. 

Voila  mon  récit,  Messieurs.  M.  le  Chevalier, 
de  Courrejolles  ,  Député  fuppléant  de  Saint-Do- 
mingue à  l'Affemblée  Nationale  ,  eft  la  victime  que 
je  viens  de  citer.  Nos  Collègues  font  fes  témoins.  La 
cofrefpondance  des  parties  en  eft  la  preuve  j  je  la  dé- 
pofe  entre  vos  mains  ,  fans  y  joindre  aucune  obfer- 
vation. 
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Voyei  ci-après  les  pièces  jujîificatives, 

IVe.    CHEF   DE   DÉNONCIATION. 

Citoyens    vendus  a    un   aventurier   pour   ies 
Puissances   étrangères* 


Un  Adminiftrateur  fouverain  ,  qui ,  par  prévention  , 
opiniâtreté  ou  vengeance,  compromet  l'exiftence ,  la 
réputation  ou  la  liberté  d'un  citoyen  ,  eft  fans  doute 
bien  coupable  aux  yeux  de  l'humanité  &  de  la  loi  'y 
mais  que  dira-t-on  de  celui  qui ,  au  mépris  de  tous 
les  droits  de  l'homme  &  de  tous  les  principes  ,  a  fait, 
ou  du  moins  a  laiffé  faire  fous  fes  yeux  un  trafic 
honteux  &  barbare  de  la  liberté  &  de  la  vie 
d'un  grand  nombre  d'hommes  fur  lefquels  il  n'avoit 
aucun  droit  que  par  la  loi» 
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Vers  les  commencemens  de  Tannée  T787 ,  un  de  ces 
hommes  entreprenans ,  aftucieux  ,  déterminés  ,  qui  s'in- 
troduifent  par- tout  parce  qu'ils  font  fans  pudeur ,  & 
qui  tentent  tout  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  perdre  ,  arrivé 
depuis  quelque  temps  à  Saint-Domingue,  s'établit  ail 
Port-au-Prince.  Il  s'appeloit  Vidal.  La  tournure  de 
ce  particulier  ,  fon  ton ,  fes  projets  auroient  pu  donner 
des  foupçons  à.  un  homme  moins  méfiant  que  M.  de 
la  Luzerne  ;  mais  Tadreffe  de  cet  homme  fuppléa  à 
tout;  il  fe  faufila  chez  le  Gouverneur,  lui  plut,  de- 
vint fa  fociété  ,  &  reçut  ,  comme  on  va  le  voir  ,  des 
preuves  non  équivoques  de  fa  confiance* 

Je  ne  vous  rapporterai  pas ,  Messieurs  ,  les  motifs 
de  Vidal ,  ni  les  détails  de  fa  négociation.  Un  voile 
épais  a  couvert  des  conférences  très-fecretes,  &  l'en- 
quête que  vous  ordonnerez  pourra  feule  percer  ce 
myftère  d'iniquité.  Tout  ce  que  je  puis  vous  expofer  ,  ce 
font  les  réfultats ,  &  ces  réfultats  font  aulTi  intéreflans 
pour  ceux  qui  veulent  s'inflruire  des  abus  de  notre  Gou- 
vernement ,  que  fâcheux  pour  ceux  qui  en  furent  les 
coopérateurs. 
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D'après  quelques  entretiens  de  Vidal  avec  M.  le 
Gouverneur ,  la  rigueur  de  la  police  redoubla.  La 
moindre  rixe  entre  les  Citoyens ,  le  plus  léger  foupçon 
d'ivreffe  étoient  punis  par  une  incarcération  ,  à  la- 
quelle on  ne  prit  pas  garde  d'abord ,  mais  qui  s'expli- 
qua facilement  après  l'événement.  Quelle  fut  la  furprife 
de  tous  les  habitans  ,  lorfqu'au  mois  de  Mars  de  l'année 
1787,  après  bien  des  entrevues  de  M.  de  la   Luzerne 
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&  de Ton  nouveau  proxénète,  la  geôle  s'ouvrit,  & 
l'on  en  vit  for  tir  proceflîonnellement ,  à  plufieurs  re- 
prifes  ,  4  à  500  hommes  blancs  ,  marchant  deux  a  deux  , 
dont  plufieurs  enchaînés  &  ferrés  par  des  menottes 
s'avançoient  triftement  vers  le  port;  diverfes  embarca- 
tions les  reçurent ,  &  la  petite  flottille  fît  voile  ,  partie 
vers  Porto-Bello  ,  &  partie  vers  Carthagène.  Le 
fort  des  premiers  nous  eft  demeuré  inconnu  ;  quant  aux 
autres ,  guidés  par  le  fidèle  Vidal  ,  ils  jettèrent  l'ancre 
auprès  d'un  port  fitué  dans  une  rade  de  la  porïeffion 
efpagnole  ;  nos  malheureux  compatriotes  y  furent  dé- 
barqués. Leur  fcélérat  ravifleur  fe  rendit  à  terre  ,  vit  les 
Commanda ns  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  traita  avec  eux , 
termina  fes  affaires ,  Se  ne  reparut  plus. 
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Peu  après  fon  départ ,  un  détachement  de  troupes 
efpagnoles  fut  introduit  dans  le  Fort ,  &  la  baïonnette 
au  bout  du  fufil ,  détermina  en  peu  de  momens ,  des 
infortunés  fans  armes ,  à  arborer  la  cocarde  rouge  ,  &  a 
s'engager  librement  au  fervice  d'Efpagne.  Comme 
pourtant  leur  bonne  volonté  n'étoit  pas  encore  éprou- 
vée, on  les  pria  de  fe  foumettre  à  la  précaution  des 
menottes  ;  &  fous  une  efeorte  convenable  ,  on  les  con- 
duifit  ainfi ,  Messieurs,  .. . .  jufqu'à  Quitto  ,  capitale 
du  royaume  de  ce  nom ,  fitué  à  ?oo  lieues  dans  les  terres  j 
là  ,  on  leur  ôta  leurs  chaînes ,  &  on  les  incorpora  avec 
les  troupes  qui  gardent  le  pays. 

Plusieurs  étoient  morts  en  chemin ,  de  fatigue  &  de 
mifere  ;  d'autres ,  prerTés  de  ce  befoin  naturel  par  lequel 
l'homme  s'élance  vers  la  liberté ,  tentèrent  de  s'échap- 
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per  de  Quitto  ,  &  déferterent  ;  on  en  attrapa  beau-* 
coup  qui ,  fui /an t  la  loi  du  pays,  furent  envoyés  au* 
mines.  On  ne  peut  pas  douter  que  la  majeure  partie 
de  ces  infortunés  françois  n'ait  péri  dans  l'extraction 
pénible  de  ces  métaux  ,  qui,  parmi  nous ,  repréfentent 
tout ,  jufqu'au  fang  des  malheureux  qui  les  arrachent 
aux  entrailles  de  la  terre  ;  mais  un  petit  nombre  d'entre 
eux  échappa  aux  recherches  ,  &  fe  livrant  aux  courans 
des  diverfes  rivières  qui  arrofent  ces  contrées ,  &  qui 
fe  jettent  les  unes  dans  le  fleuve  des  Amazones ,  les 
autres  dans  i'Orenoque,  ils  defcendirent,  au  milieu  de 
mille  morts,  jufqu'à  la  Guyanne  ,  &i  Caïenne,  d'oià 
plufieurs  sont  revenus  à  Saint-Domingue. 

C'est  à  ces  victimes  du  defpotifme  que  l'on  doit  le 
récit  que  vous  venez  d'entendre.  Libre  aux  partifans  des 
Miniftres  d'en  révoquer  en  doute  l'exactitude  ;  mais 
ils  nieront  difficilement  un  fait  notoire  &  bien  grave 
que  je  ne  me  fuis  pas  permis  de  citer  fans  témoignages  : 
c'eft  l'embarquement  public  ,  &  fans  jugement ,  de  4 
ou  500  blancs  privés  de  leur  liberté  ,  &  chargés  de  chaî-3 
nés.  Quels  étoient-ils  ?  où  alloient-âls  ?  M.  de  la  Lu- 
zerne fatisfera  fans  doute  à  ces  queftions  5  mais  quand  . 
il  rejetteroit  cette  exécution  arbitraire  fur  quelque  ordre 
inhumain,  il  fut  coupable  de  ne  s'être  pas  généreufe- 
ment  refufé  à  en  être  l'inftrument  j  il  fut  plus  coupable, 
s'il  n'avoit  point  d'ordre ,  d'avoir  abufé  de  fon  autorité 
fuprême,pour  fe  lai ffer  aller  aux infînuations criminelles 
d'un  aventurier  méprifable  ,  pour  le  compte  duquel  il 
permettoit  une  vile  preffe  dont  il  devenoit  le  Complice. 
il  fut  plus  coupable  encore  d'avoir  dévoué  à  un  bannif- 
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femcnt  éternel,  &  l'on  peut  dire  a  la  mort,  <?cs 
François  retirés  près  de  lui  fous  la  fauve  -  garde  du 
droit  des  gens,  que  fon  devoir  lui  prefcrivoit  de  faire 
juger  s'ils  étoient  criminels,  ou  de  ne  pas  punir  s'ils 
étoient  innocens. 

Mille  témoins  oculaires  nous  ont  dénoncé  ce  fait 
atroce  dont  la  notoriété  a  foulevé  l'indignation  des  amis 
de  l'humanité.  La  clameur  publique  confacrera  ces 
témoignages  ,  auxquels  il  feroit  facile  d'en  joindre  un 
grand  nombre  par  écrit. 

Voye^  ci- après  les  pièces  jujïificatives  du  quatrième  chef. 

Ve.   CHEF    DE     DÉNONCIATION. 
Refus  obstiné   de    iettres  de    convocation  a 

ZA  COLONIE   DE    SaiNT-DomïN  GUE. 

Ames  ce  que   vous    venez  d'entendre,    ce   feroit, 
Messieurs  ,  abufer  de  vos  momens,  que  d'accumuler  ici 
pldfieurs  abus  d'autorité,  qui ,  prenant  leur  fource  dans 
les  principes  arbitraires  qui  dirigeoieni   IV!.    de  la  Lu- 
zerne ,   ne  vous   étonneraient  pris,   Aî&fi ,  je   ne  vous 
ferai  point  la  longue   énumérati  m  de  tous    ces    aftes 
tyranniques  que  l'habitude  du  deipotifme  rendoit  chez 
lui  prefque  involontaires.    Mais  après  vous  avoir   dé- 
voilé quelques-uns  des  abus   de   fon  gouvernaient  , 
il  convient  de  vous  expofer  les  torts  -e  fon  ministère  , 
&  de  vous  entretenir  des  plus   grands   intérêts    de    la 
colonie. 

Le  premier  de  tous,  Messieurs  ,  dapus  ce  qui  vient 
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de  vous  être  expofé  ,  étoit,  fans  contredit,  de  fe  fouf- 
traire  à  un  Gouvernement  dont  les  excès  portés  à  leur 
comble,  &  parvenus  au  dernier  degré  du  defpotifme 
oriental,  étoient  d'autant  plus  infupportables ,  qu'ils 
contraftoient  plus  fortement  avec  les  loix  douces  8c 
égales  qui  régiffoient  un  continent  voifin  ;  mais  l'amour 
<les  Colons  pour  leur  Roi ,  leur  attachement  inviolable 
pour  la  France  ,  leur  féconde  patrie ,  ne  leur  permettoit 
d'entrevoir  les  douceurs  d'un  régime  moins  tyrannique 
que  dans  la  juftice  &  la  bonté  du  Souverain. 

L'embarras  étoït  de  parvenir  jufqu'à  lui.  Hélas  ! 
bien  plus  près  de  fa  perfonne  ,  il  étoit  quelquefois  fi 
difficile  de  fe  faire  entendre  ï  . . . .  Quel  obftacle  de  plus, 
qu'un  éloignement  de  deux  mille  lieues?  Peut-être  malgré 
les  cris  de  notre  défefpoir  ,  n'aurions-noùs  jamais  pu  le 
franchir ,  fi  dans  fa  bonté  paternelle  notre  Souverain 
n'avoit  jugé  à  propos  d'appeler  fans  diftindions  auprès 
de  lui   tous  les  fujets  de  fon  empire. 

Ses  lettres  de  convocation  que  vous  connoiiTez  tous , 
mais  dont  les  expreflïons  précieufes  doivent  être  citées 
dans  cet  ouvrage ,  parce  qu'elles  établiiîent  un  contrafte 
frappant  entre  la  bonté  du  Monarque  &  la  dureté  de  fou 
Délégué-,  fes  lettres,  dis-je,  n'excluoient  qui  que  ce 
fut ,  &  comme  auilî  elles  ne  nommoient  perfonne  ,  Se 
qu'elles  étoient  deftinées  à  tous,  chacun  de  fes  Miniltres 
dut  être  responsable  de  l'exa&itude  avec  laquelle  il 
les  feroit  parvenir  dans  les  provinces  de  fon  départe- 
ment. 

Sous  ce  rapport,  Messieurs  ,  le  Secrétaire  d'Etat  de 
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la  Marine  auroit-il  dû  oublier  nos  poffeffions  des  deux 
Indes,  &  oferoit-il  même  traiter  d'oubli  une  négligence 
qui  touchoit  fi  elTentiellement  à  la  confcrvation  de  ces 
précieufes  contrées  ?  Ne  craindra-t-il  pas  qu'un  foup- 
çon,  trop  aifé  peut-être  à  juftifîer ,  ne  lui  prête  ie  deifdn 
criminel  d'avoir  voulu  fouftraire  à  l'empire  heureux  de 
la  liberté  publique  que  la  Nation  demandoit ,  &  que  le 
Roi  promettoit ,  des  peuplades  immenfes  qui  n'appor- 
toient  à  ce  bienfait  général  d'autres  lignes  de  réproba- 
tion ,  que  d'être  fituées  au  delà  des  mers. 

Non  ,  Messieurs  ,  M.  de  la  Luzerne  ne  dira  pas ,  ni 
qu'il  a  oublié  les  colonies ,  ni  que  l'époque  fixée  pour 
l'ouverture  des  Etats  Généraux  rendit  la  convocation 
de  toutes  les  colonies  impoflïble.  Ce  befoin  de  la  liberté, 
qui  eit  le  premier  de  tous  chez  l'homme  ,  avoit  parlé 
au  cœur  de  nos  compatriotes.  Saint-Domingue  ,  que 
j'ai  Couvent  appelé  la  capitale  de  nos  Lies ,  avoit 
tout  prévu,  &  fon  aftivité  ne  laiiToit  rien  à  faire  à  la 
diligence  du  Miniftre  de  la  Marine. 

Les  lettres  de  convocation  de  Sa  Majefté  ne  parurent, 
il  eft  vrai,  que  le  *4  janvier  1785?  5  &  véritablement 
depuis  cette  époque  jufqu'au  4  de  mai,  il  eût  été  comme 
impofîïble  de  recevoir  les  Députés  de  nos  colonies;  jV 
fais  bien  qu'ils  auroient  pu,  fans  inconvénient,  arriver 
après  l'ouverture  des  Etats;  mais  je  n'ai  pas  befoin 
d'avoir  recours  à  ce  moyen. 

Dès  le  mois  d'avril  1788  ,  la  Province  du  Nord,- 
avertie  des  intentions  annoncées  par  le  Roi ,  de  convo-  - 
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cuer  bientôt  les  Etats  Généraux  de  fou  royaume,  adroit 
éprouvé  un  mouvement  qui  ne  tarda  pas  à  fe  propager 
dans  toute  la  colonie.  De  bons  Citoyens  s'aiTemblerent, 
«.licitement  peut-être,  mais  non  pas  illégalement. 
Ils  firent  des  réflexions  fages  fur  leur  pofition  ;  ces  ré- 
flexions circulèrent  >  des  Comités  fe  formèrent ,  ils  s'ac- 
crurent j  enfin  prefque  tous  les  propriétaires  de  la  colo- 
nie réclamant  l'union  de  leurs  compatriotes  rendant,  en- 
France ,  leur  adrefferent  des  mémoires ,  des  doléances ,  & 
des  pouvoirs  très-étendus ,  à  l'effet  de  nommer  des  Corn- 
miffaires  qui  pufïent  s'occuper  efficacement  de  folliciter 
le  fouvenir  du  Monarque  ,  &  des  lettres   de   convoca- 
tion pour  la  fefiïon  des    Etats  Généraux  -qui  dévoient 
prochainement  s'ouvrir. 

Les  Colons  rendant  en  Fiance ,  animés  d'un  enthou- 
fLafme  patriotique ,  fe  coalisèrent  avec  ceux  qui  réûdoient 
à  Saint-Domingue.  Un  grand  nombre  de  ceux  de  Paris, 
de  tous  les  Ports,  &  des  Provinces,  fe  réunirent  en  per- 
fonne  ,  ou  par  adhéfion ,  &  élurent  neuf  Commissaires  y 
tous  Propriétaires  dans  la  Colonie ,  auxquels  on  donna 
pour  inftruaion  principale  ,  celle  de  procurer  aux  Re- 
préfentans  de  Saint-Domingue  une  admission  folem- 
nelle  dans  cette  AlTemblée  fi  défirée ,  d'où  devoit  fortir 
la  liberté  &  le  bonheur  de  la  France. 

Vous  jugerez,  Messieurs  , -fi  ces  CommiiTaires  ont 
rempli  leur  million  ;  mais  vous  n'imagineriez  jamais 
les  obftacles  renaiffans  fous  leurs  pas ,  dont  il  nous  a 
fallu  triompher  pour  parvenir  jufqu'à  vous.  Cependant 
nous  n'avions  qu'un  seul  contradi&eur ,  qu'ua  seul 
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oppofmr,  qu'uN  seul  ennemi,  le  Miniftre  de  la  Ma- 
rine; lui,  par  état,  notre  protecteur ,  notre  foutien, 
notre  appui.  Et  remarquez  pourtant,  Messieurs,  com- 
bien il  eft  eflentiel  que  je  vous  prouve  que  toutes  fés 
démarches  tendoient  a  nous  fermer  le  fancluaire  de  la 
liberté  :  car  fî  je  parviens  une  fois  à  vous  le  démon- 
trer, il  fera  clair  alors  ,  ou  qu'il  avoit  conçu  le  projet 
de  conferver  fur  nous  fon  tyrannique  empire  ,  &  de 
régner  feul  par  le  defpotifme ,  au  milieu  d'une  Nation 
libre  déformais,  ou  qu'il  craignoit  que  nos  voix  ne  fe 
Ment  entendre,  &  ne.  révélaient  des  fecrets  qu'il  lui 
importoit  de  cacher.  Eh  bien  ,  Messieurs  ,  je  vais 
vous  prouver,  jufqu'à  laévtdence  ,  cette  propofition 
importante. 

Le  4  Septembre  1788,  nous  nous  préfentâmes  au 
Miniftre  de  la  Marine  avec  des  pouvoirs  revêtus  de 
plus  de  quatre  mille  sigmatures  de  toutes  les  par- 
ties de  rifle  &  de  toutes  les  Provinces  de  France  •  il 
ne  voulût  ni  lire  les  pouvoirs ,  ni  même  fe  prêter  à 
regarder  les  nVnatures. 


Nous  lui  remîmes  une  lettre  pour  Sa  Majefté  ,  & 
une  pour  lui,  toutes  deux  explicatives  du  vœu  de  nos 
Commettans  ;  celui  d'être  appelés  aux  Etats  Généraux. 
Il  les  lut ,  fe  récria  ,  dit  que  c'étoit  s'y  prendre  trop 
tard,  &  nous  renvoya  à  quinzaine; 

Nous  fûmes  exacts.  Il  nous  affura  qu'il  avoit  remis 
notre  lettre  a  Sa-  Majefté  ,  qu'il  en  avoit  fait  le  rap- 
port au  Confeil  le  1 1  du  même  mois ,  de  que  le  Confeil 
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avoit  prononcé  ,  —  Quoi ,  s'il  vous  plaît  r  M»  le  Comte? 

1 Ceft ,  Meffîeurs ,  ce  que  vous  ne  faure\  jamais  ; 

le  Roi  me  Va  défendu  ;  ceft  le  fecret  de  L'Etat,  Ce 
n'étoit  pas  le  fecret  de  l'Etat  ;  le  Roi  ne  l'avoit  pas 
défendu  ;  mais  le  fait  eft  que  nous  ne  l'avons,  jamais 
fu  ,  &  que  nous  l'ignorons  encore.  Avec  de  femblables 
décifions ,  un  Miniftre  demeure  maître  de  la  campagne  > 
&  un  Royaume  entier  refte  dans  les  fers  du  defpo- 
tifme. 

Nouvelles  lettres  de  notre  part  au  Roi  &  à  tous 
les  Minières.  Toutes  font  renvoyées  à  M.  le  Comte 
de  la  Luzerne ,  &  te  fecret  de  l'Etat  qui  veille  au- 
tour de  lui ,  empêche  l'efpérance  même  de  tranfpirer 
jufqu'à  nous. 

Deux  mois  fe  parlent  dans  cette  anxiété.  Les  No- 
tables font  affemblés ,  &  tout  aufïi-tôt  les  Colons 
fe  préfentent  devant  eux  avec  leurs  pouvoirs ,  leurs 
inftruftions ,  &  leur  ignorance  fur  le  fecret  ée  l'Etat* 

Une  lifte  de  queftions  avoit  été  envoyée  aux 
Notables  par  le  Confeil  du  Roi.  Peu  ,  fans  doute  t 
étoient  aufli  importantes  que  celle  dont  nous  deman- 
dions la  folutionj  elle  n  avoit  point  été  omife  fans 
deffein.  Cependant  elle  parut,  d'une  telle  conféquence 
aux  préfidens  des  divers  bureaux  qu'ils  voulurent  tous 
la  traiter,  qu'ils  nous  récrivirent,  &  qu'ils  s'en  occu- 
pèrent. Une  défenfe  Ministérielle  vint  enchaîner 
leur  patriotifme  ,  &  nous  empêcher  de  découvrir  h 
fecret  de  l'Etat. 
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Âïnsi  renvoyés  de  toutes  parts  au  Mifiiftre,  &  tou- 
jours repouiTés  par  le  Miniftre  ,  tandis  que  la  liberté 
furgiffoit  de  toutes  parts  ,  nous  fumes  les  derniers  jouets 
du  defpotifme  j  &  fi  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  fut 
coupable  de  n'avoir  point  appelé  les  Colons  François, 
comme  les  Cories,à  l'Affemblée  de  la  grande  famille, 
il  fut  plus  coupable  d'avoir  repouffé  le  vœu  bien 
prononcé  de  Saint-Domingue,  lorfque  quatre  mille 
propriétaires  le  faifoient  eutendre ,  &  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  poffible  ,  dans  fa  conférence  ,  de  douter  de  l'évidente 
majorité  de  ce  vœu  contre  lequel  l'intrigue  n'avoit  pas 
encore  foulevé  un  feul  oppofant  ;  enfin  il  fut  plus 
coupable  encore  d'avoir  fufeité  ,  contre  les  juftes  & 
patriotiques  demandes  des  Colons  ,  les  Miniftres  fes 
Collègues,  le  Confeil  du  Roi ,  &  les  Notables  ;  d'avoir 
étouffé  les  voix  plaintives  d'un  Peuple  malheureux  -% 
de  lui  avoir  foigneufement  fermé  toutes  les  avenues  du 
Trône  ;  de  l'avoir  placé  dans  la  dure  alternative  ,  ou  de 
ployer  la  tête  fous  le  joug  ,  ou  de  la  relever  par  une 
infurre&ion  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  dangereufes ,  & 
de  n'avoir  eu  d'autre  motif  de  tant  d'oppofitions ,  que 
le  défir  de  conferver ,  dans  les  deux  mondes ,  un  Empire 
abfolu,  arbitraire,  tyrannique,  auquel  je  conviens  qu'il 
eft  pénible  de  renoncer ,  quand  on  en  a  fait  le  principe 
de  ion  cœur  &  l'habitude  de  fa  vie. 

Pour  prouver  ,  Messieurs  ,  combien  le  vœu  des 
Colons  étoit  énergique ,  &  combien  fa  vérification  étoit 
facile  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  inviter  à 
confulter  mes  Commettais  eux-mêmes.  Les  expref- 
iïons  qu'ils  ont  adreffées  tant  de  fais  au  fieur  la  Mar- 
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delle  ,  Procureur  générai,  au  fieur  Marbois  ,  l'Inten- 
dant, &par  notre  organe  &  leurs  écrits,  à  M.  le  comte 
DE  la  Luzerne  ,  Miniltre,  qui  nous  a  toujours  écoutés  , 
mais  qui  n'a  jamais  voulu  nous  entendre ,  ne  vous  laif- 
feront  aucun  cloute  fur  la  véracité  de  nos  aflertions , 
d'après  lefqueiles  nous  avions  cru  qu'il  étoît  pofïîble  au 
Confeil  de  nous  écouter  ,  permis  aux  Notables  de  dif- 
cuter  ,  prefcrit  au  Miniitre  de  nous  appeler  5  il  ne  l'a 
pas  fait ,  la  Colonie  s'en  plaint  amèrement  ;  vous  le 
jugerez. 

Voyei  ci-après  t  les  pièces  jufiificativcs  du  cinquième  chef* 

VIe.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Obstacles  mis  dans  za  Colonie  a  ta  nomina* 
tion  de  ses  Défutés  aux  États  généraux. 

Jusqu'ici  ,  Messieurs  ,  la  clarté  que  j'ai  défiré  de 
répandre  for  les  faits  que  j'étois  chargé  de  dénoncer  , 
m'a  déterminé  à  m'aitreïndre  à  Tordre  purement  chro- 
nologique ,  &  à  tâcher  même  de  conferver  l'unité  de 
lieu  dans  chacun  des  récits  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
faire.  Cette  marche ,  moins  favorable  à  l'Orateur  ,  eil 
plus  commode  pour  ceux  qui  lui  font  l'honneur  de 
l'écouter  ou  de  le  lire,  &  par  cette  feule  ràifon ,  je  m'y 
ferois  fcrupuleufement  conformé  dans  le  refte  de  ce 
Mémoire,  fi  le  nouveau  poste  confié  à  M.  le  comte 
de  la  Luzerne  ,  étendant  fes  rapports  fur  toute  la  fur- 
face  du  Globe  ,  ne  me  forçoît  pas  de  vous  le  repréfbïi- 
ter,  tantôt  donnant  dans  fon  cabinet  des  ordres  sinistres 
pour  nous  }   tantôt  confiant   leur   exécution   dans  les 
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Colonies  X  des  fous-ordres  prévaricateur?  ,  tantôt 
confacrant ,  par  une  approbation  bien  coupable ,  la  flat- 
terie de  ces  fubalternes  ,  lorfqu'ils  avoient  fidèlement 
rempli  des  injonctions  tyranniques ,  dont  la  fuite  natu- 
relle étoit  d'accroître  fans  ceffe  une  malle  de  haine 
toujours  fi  contraire  aux  bons  effets  que  Ton  a  lieu 
d'attendre  du  pouvoir  exécutif.  Et  je  ne  puis  ici  me  refu- 
fer  à  une  obfervation  dont  l'évidence  &  l'impartialité 
me  paroiffent  inconteftables  ;  c'eit  qu'un  Ministre 
n'étant  qu'un  homme  faillible  comme  tous  les  autres, 
n'eft  peut-être  point  itrictement  refponfable  des  pre- 
miers pas  que  font  fes  délégués  dans  la  carrière-  admi  < 
niftrative  ;  s'il  les  arrête  alors  ,  s'il  les  juge  ,  s'il  les 
dépofe  ,  fa  perfpîcacité  feule  aura  été  en  défaut  quel- 
ques momens  ;  mais  lorfqu'au  malheur  d'un  mauvais 
choix  il  joint  celui  d'un  entêtement  permanent,  d'une 
opiniâtreté  inexpugnable  ,  d'un  aveuglement  abfolu  & 
volontaire  en  faveur  de  les  protégés  ;  lorfqu'il  veut 
toujours  les  croire  impeccables  ;  lorqu'ii  ferme  obitiné- 
ment  l'oreille  aux  plaintes  de  la  juftice  &  aux  cris  de 
la  douleur  ,  alors  on  ne  peut  difeonvenir  qu'iL  s  ap- 
proprie leur  incapacité  ,  leurs  erreurs  ,  leur  fautes  , 
leurs  délits ,  &  leurs  forfaits  ,  &  qu'il  fe  rend  d'autant 
plus  coupable ,  qu'il  foutient  un  plus  grand  nombre  de 
complices. 


Sous  ce  rapport ,  confïdérons  ce  qui  fe  paiïolt  dans 
le  cabinet  du  Miniftre  de  la  Marine  ,  &  les  fils  qu'il 
raifoît  jouer  ,  tandis  qu'il  nous  rendoit  inaccelTibles 
toutes  les  avenues  du  Trône.  Le  Roi  venoit  de  lui 
nommer  un  fuccefleur  au  Gouvernement    général  de 
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Saint-Domingue  ,,  &  Sa  Majefté  avoit  cKoifi  M.  le 
marquis  du  Chilleau.  Ce  dernier  emporta  des  inf- 
tructions  qu'il  nous  montrera  fans  doute  un  jour,  &  qui 
préfenteront  quelque  intérêt  aux  CommiiTaires  que  vous" 
chargerez  d*en  faire  l'examen.  Je  ne  les  ai  pas  vues,  mais- 
à  en  juger  par  les  faits ,  elles  étoient  un  peu  defpotiques* 
Vous  allez  ,  Messieurs  ,  les  apprécier  à  Imitant. 

:  M.  du  Chilleau  débarque  à  Saint-Domingue  le 
i4  décembre  1788  5  prévenu  par  M.  de  la  Luzerne  ,. 
&  accueilli  par  l'Intendant  Marbois ,  fans  lui  donner  le 
temps  de  fe  reconnoître  ,  ni  de  rien  connoître,  ce  per- 
fide Collègue  lui  fait  ligner  le  furlendemain  z6  una 
ordonnance  qui  n'étoit  rien  moins  que  la  violation  la 
plus  évidente  de  tous  les  droits  des  Citoyens  &  des 
Nations  ,  &  qui  devoit  le  perdre  dans  l'efprit  de  celle 
qu'il  alloit  gouverner ,  s'il  n'eût  bientôt  reconnu  fort 
erreur  ,  &  prouvé  par  fa  conduite  qull  n'étoit  réelle- 
ment pas  coupable. 

Le  but  de  cette  ordonnance  étoit  ,  fous  prétexte  de 
condefcendxe  au  vœu  des  Kabitans ,  d'en  rendre  la  mani- 
festation impossible  ,  de  contrarier  efficacement  les. 
assemblées  coloniales  que  le  Miniftre  craignoit  tant, 
&  fur-tout  les  élections  des  Députés  ,  dont  l'ad- 
mimon  paroilToit  fi  redoutable  à  ceux  qui  avoient  , 
comme  lui  ,  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  laiffer  patfer 
la  vérité  dans  le  Continent. 

Vous  la  verrez  ,  Messieurs  ,  cette  ordonnance 
Kmarquable  ;  elle  permettoit  aux  Colons  d'exprimer 
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-leurs  vœux  pour  ou  contre  une  représentation  aux 
États  Généraux;  &  pour  donner  à  cette  déclaration  toute 
la  latitude  pofïîble  ,  des  requêtes  écrites  dévoient  être 
adrelTées  aux  Adminiitrateurs.  Cinq  perfonnes  feule- 
ment pouvoient  figner  chaque  requête.  La  fignaturt 
d'une  fixieme  rendoit  nul  le  vœu  des  cinq  autres* 
Plufieurs  nullités  de  cette  importance  devenoient  autant 
de  fins  de  non  recevoir  ,  &  comme  ces  déclarations 
fe  pafloient  par  écrit  &  fous  cachet  ,  toute  la  Colo- 
nie auroit  foufcrit  ces  requêtes  ,  que  les  Adminiitra- 
teurs auroient  pu  dire  qu'ils  n'en  avoient  pas  reçu 
douze. 


On  ne  les  mit  pas  à  cette  épreuve.  Le  piège  étoit 
trop  grofîier  \  perfonne  ne  s'y  laifla  prendre  ,  &  ex- 
cepté quelques  têtes  timides  ,  qui  ,  croyant  être  obli- 
gées de  parler  ,  opinèrent  pour  la  repréfentation ,  & 
quelques  têtes  vendues  ,  qui  ,  croyant  plaire  ,  eurent 
l'infamie  de  s'y  oppofer  ,  Saint-Domingue  toute 
entière  prouva,  par  fon  filence , combien  elle  avoit  de 
mépris  pour  les  bafes  d'une  constitution  combinée  dans 
les  bureaux  &  fanctionnée  par  le  Miniiîre. 

Malgré  tous  les  foins  que  fe  donna  l'Intendant  pour 
la  faire  prévaloir,  il  eut  bieri  de  la  peine  à  obtenir  un 
réfultat ,  &  encore  ce  réfultat  fut-il  abfolument  contre 
son  système.  Que  fît-il?  Muni  du  pouvoir  législatif  , 
dont  il  étoit  l'organe  ,  foutenu  du  pouvoir  exécutif 
qui  réfidoit  dans  la  main  du  Gouverneur  ,  enfin  aidé  du 
pouvoir  judiciaire  que  dirigeoit  fon  Procureur  géné- 
ral  la  Mardelle,  il  imagina  d'intimider ,  par  l'abus  de 
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ce  fermer  ,  ceux  qui  n'avoient  point  été  effrayés  par 
l'exercice  des  deux  autres.  Le  Procureur  général ,  le 
Miniftere  public ,  dont  la  miflion  fainte  eft  de  pourfui- 
vre  le  crime ,  pour  conferver  la  vertu ,  menaça  de  dé- 
noncer au  Tribunal  fouverain  tous  ceux  qui  avoient 
émis  un  vœu  contraire  aux  vues  de  la  Cour ,  de  décré- 
ter les  coupables  ,  de  les  faire  arrêter ,  de  les  embar-\ 
quer  pour  le  Continent  ,  enfin  de  les  traiter  comme 
des  fcélérats  ,  parce  qu'ils  avoient  fenti -  qu'ils-  étoient  des 
hommes  ;  mais  ce  qui  fut  le  comble  de  la  démence 
chez  ce  digne  Magiftrat ,  c^ft  de  le  voir  prêt  à  dénon- 
cer aufli  les  neuf  Commiflaires  nommés  par  les  Colons 
de  France  ,  en  vertu  des  pouvoirs  des  habitans  de  la 
Colonie.  Cette  menace  indifcretement  ébruitée  fauva 
une  grande  imprudence  au  fieur  la  Mardelle.  Il  vit  que 
cette  violence  ne  prendroit  pas  ,  &  ;il  nous  garda  fes 
bonnes  intentions  pour  une  occafïon  prochaine». 

Informés  de  cette  difpofition  vexatoire  qui  n'au- 
roit  excité  que  notre  mépris,  fi  elle  n'eût  pas  com- 
promis la  liberté  de  nos  Compatriotes  réiidant  dans 
rifle  ,  nous  en  portâmes  plainte  formelle  à  M.  de  la 
Luzerne.  Loin  d'improuver  ,  il  approuva ,  &  nous  con- 
firma ainfi  dans  l'opinion  douloureufe  que  les  tyrans  de 
Saint-Domingue  n'étoient  que  les  agens  de  fes  ordres 
arbitraires. 

Tous  ces  obfiacles  étoient  autant  de  véhicules  qui 
nous  menoient  à  la  liberté  ;  Aufli  ,  malgré  l'ordonnance 
abfurde  &  le  fyftême  qu  elle  renfermoit ,  la  Colonie 
.  forsia-t-elle  fon  vœu  avec  énergie  &  paifibilité.  Las 
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ParoiiTes  s'aflemblerent  ,  choifïrent  Président  ,  Secré- 
taires ,  rédigèrent  leurs  cahiers  ,  &  nommèrent  au  fcru- 
tin  des  Electeurs.  Ces  Electeurs  ,  réunis  dans  les  trois 
Capitales  des  trois  départemens  ,  organiferent  leurs  A£- 
femblées  refpettives  ,  &  procédèrent  à  l'élection  folem- 
nelle  de  leurs  Députés  aux  États  Généraux. 


Et  rien  ne  prouve  mieux  la  grande  majorité  du  vœu 
colonial ,  que  la  conduite  que  tinrent  les  Adminiftra- 
teurs.  Ils  craignoient,fans  contredit,  ces  élections  j  ils  les 
avoient  allez  traverfées,pour  qu'on  n'eût  aucun  doute  fur 
ce  point  ;  ils  n'avoient  garde  d'approuver  ces  aflemblées 
qui  contrarioient  fï  manifestement  leur  récente  ordon- 
nance ,  &  cependant  ils  n'oferent  fe  permettre  le  moin- 
dre mouvement ,  parce  que  l'infurrection ,  quoique  tran- 
quille ,  étoit  générale  j  le  cri  de  la  liberté  unanime , 
l'indignation  univerfelle ,  &  que  les  tyrans,  plus  que 
tous  autres ,  craignent  les  peuples. 


Nos  Députés  furent  donc  nommés ,  revêtus  des 
pouvoirs  d'une  grande  colonie  ,  chargés  de  Ces  griefs ,  & 
s'embarquèrent  à  la  vue  &  aux  applaudifTemens  de  tout  un 
peuple  ;  mais  ce  fuccès  fut  dû  tout  entier  à  leur  patrio- 
tifme  ,  à  leur  énergie  ;  &  M.  de  la  Luzerne  n'en  fut  pas 
moins  coupable  d'avoir  choifi  des  agens  malfaiteurs .  8c 
de  leur  avoir  donné  des  inftrudlions  de  defpotifme  &  de 
rigueur-  il  fut  plus  coupable  d'avoir  employé  ou 
fécondé  de  petits  moyens  pour  faire  un  grand  mal  à  un 
peuple  fidèle  qui  fe  jettoit  tout  entier  entre  les  bras 
d'un  Monarque  chéri  qu'on  déroboit  aux  empreiTemens 
de  fes  fujets  \  enfin  il  fut  plus  coupable  encore ,  après 
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avoir  connu  malgré  lui  ,  &  jufqu'à  Tévidence  ,  le 
vœu  '  clairement  manifefté  de  trois  grandes  provinces  , 
de  l'avoir  foigneufement  caché  à  notre  Souverain,  8C 
d'avoir  ainfi  compromis  jufqu'à  fon  cœur.  En  effet ,  tan- 
dis que  notre  bon  Roi ,  placé ,  pour  ainfi  dire ,  fur  les 
confins  des  deux  hémisphères ,  préfèntoit  une  main  pa- 
ternelle à  fes  enfans  du  Continent ,  un  Miniftre  barbare 
l'excitait  à  repousser  impitoyablement  de  l'autre  main 
ses  enfans  de  l' Amérique  &  de  l'Afie. 

Pour  vous  prouver,  Messieurs,  combien  d'af- 
tuces  ont  été  employées  contre  nous,  &  à  quel  point 
des  refus  réitérés  ont  ulcéré  la  colonie ,  nous  allons , 
fuivant  notre  ufage ,  vous  préfenter  les  œuvres  du  Mi- 
niftre ,  &  les  cris  de  nos  Commettans. 

Voye{  ci-après  ,    les  pièces  jujîificatives    du  Jixieme  chef, 

VIF.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Etat  enlevé  a  un  Citoyen  estimable  ,  pour  cou- 
vrir  DE  SES  DÉPOUILLES   SON  CALOMNIATEUR. 

Quand  le  defpotifme  élevé  fa  voix  impérieufe  ; 
quand ,  avilis  par  l'autorité  arbitraire ,  les  interprêtes  de 
la  loi  ceffent  d'être  fes  organes  ;  alors  la  volonté  d'un 
feul  fe  met  à  la  place  du  bonheur  de  tous  ;  tous  les  liens 
du  contrat  focial  font  rompus,  &  fi  dans  un  tel  état 
quelque  chofe  peut  étonner  i'Obfervateur  philofophe , 
c'eft  qu'une  heureufe  intermittence  entre  les  biens  &  les 
maux  empêche  au-moins  ces  derniers  de  fe  fuivre  fans 
folution  ,  comme  les  heures  de  la  vie  ,  &  nous  préferve 
ainfi  des  horreurs  du  défefpoir. 
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(47) 
Ce  trifte  bonheur,  Messieurs  ,  efl:  le  feul  que  la  co- 
lonie die  Saint-Domingue  ait  goûté  ,  non  feulement  pen* 
dant  l'adminiftration  de  M,  le  Comte  de  la  Luzerne , 
mais  encore  depuis  fon  avènement  au  miniftere  de  la 
marine. 

Je  ne  puis  difîîmuler  ici  l'embarras  que  j'ai  éprouvé  j 
choifi  par  ma  Députationpour  rédacteur  de  ce  mémoire, 
^chacun  de  mes  collègues  m'a  remis  un  fi  grand  nombre 
de  pièces,  que  je  me  fuis  trouvé  comme  accablé  fous  le 
poids  des  matériaux  qui  affluoient  autour  de  moi.  Chaque 
objet ,  j'en  conviens ,  méritoit  d'être  défigné  ;  mais  votre 
temps  eft  fi  précieux  ,  &  la  tâche  que  je  remplis  fi  pé- 
nible ,  que  pour  ménager  votre  patience  &  foulager 
promptement  mon  cœur  de  la  contraction  qu'il  éprouve, 
j'ai  feulement  pris  au  hafard  quelques  faits  dont  l'examen 
vous  mettra  à  même  d'apprécier  les  infortunes  qui 
accablent  mes  Commettans  ,  &  de  jufliHer  l'amertume 
des  fentimens  que  M.  de  la  Luzerne  a  élevés  dans  leurs 
âmes. 

Les  récits  fâcheux  que  vous  allez  entendre  fe  font 
placés  d'eux-mêmes  fous  ma  plume  dans  l'ordre  ou  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  les  préfenter  •  &  quoique 
la  chronologie  n'y  foit  pas  toujours  obfervée ,  je  dois 
certifier,  Messieurs,  que  tous  fe  font  paUés,  ou  fous 
le  gouvernement  de  M.  de  la  Luzerne  ,  ou  fous  fort 
miniftere,  ou  fous  l'un  &  l'autre  également. 

Hélas  !  oui ,  je  fuis  forcé  de  le  dire  ,  &  je  ne  le  dis 
qu'en    géroiflant ,    des    injuftices    commencées    par  -  le 
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Gouverneur  ou  fes  fubalternes  ,    ont   été  confommées 
par  le  Miniftre  ou  Ces  agens. 

En  1786 ,  le  fieur  Barada  ,  Médecin  du  Roi  au  Cap , 
citoyen  généralement  eftimé pour  fes  lumières  &  ref- 
pedé  pour  fa  probité  ,  parle  en  France  pour  quelques 
affaires.  En  fon  abfenee,  le  fieur  de  Marbois,  l'Inten- 
dant, donne  la  place  par  intérim  à  un  fieur  Artaud  fon 
protégé. 

Barada  revient  en  1787,    &  reprend  fa  place.  Ce 
procédé  déplut  fort  au  fieur  Artaud  &  à  fon  protec- 
teur ;  quelque  temps  après  ,  la  femme  du  fieur  Barada, 
non  commune  en  biens  avec  fon  mari ,  acheté  le  magafin 
<ie  l'Apothicaire  duRoi.  Aufli-tôt  Artaud  fe  démafque;  il 
fait -dénoncer  en  France  ,  au  Miniftre  ,  une  incompatibilité 
révoltante  entre  les  places  d'Apothicaire  &  de   Méde- 
cin, félon  lui  très -difparat.es.  Le  Miniftre  qui  ne  veut, 
qui  ne  peut  décider  de  lui-même  ,   renvoie  le  mémoire 
aux  Adminiftrateurs.  Ces  derniers  feignent  de  chercher 
des  lumières  ;    &  pour  recevoir  des  inilmclions  impar- 
tiales ,  M.  de  la  Luzerne  &  fon  collègue  chargent  de 
cette  mifîion k  qui ,  Messieurs  ? ....  le  sieur  Artaud  , 
c'eft-à-dire ,  le  compétiteur  de  Barada.  Artaud  fait  fon 
rapport ,  &  i'anaifonne  de  calomnies  contre  Barada  ,  & 
contre  un  autre  citoyen  dont  le  crédit  pouvoit  nuire  à 
fes  vues.   Sur   ce  rapport ,  au  moins  bien  fufped  ,    les 
Adminiftrateurs  forcent  Barada  à  donner  fa  démifïîon , 
&  difpofent  par  intérim  de  fa  place  en  faveur  du  fieur 
Artaud. 

Barada  obéit  à  la  force,   mais  à  l'infant  même  il 
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fe  pourvoit  au  Tribunal  Supérieur  de  la  colonie  ,  & ,  de 
concert  avec  le  citoyen  lézé  comme  lui ,  ils  demandent 
une  réparation  éclatante.  La  Cour  Souveraine  prononce 
en  leur  faveur  ,  &  le  fieur  Artaud  eft  condamné 
comme  calomniateur.  Ce  jugement  devoit-il  être 
une  recommandation  pour  obtenir  d'un  Miniftre  la  con- 
firmation d'une  place  accordée  par  intérim  ?  Eh  bien 
Messieurs  ,  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  eft  appelé  lui- 
même  au  miniftere.  Son  premier  foin  eft  de  récompen- 
fer  les  complaifances  du  fieur  Artaud  avec  lequel  il 
herborifoit  ou  dilîéquoit  des  infeftes  à  Saint-Domingue. 
Il  fait  calTer ,  par  un  arrêt  du  Confeil ,  Farrêt  û  jufte  du 
Tribunal  Souverain;  &  comme  fi  un  arrêt  du  Confeil 
pouvoit  laver  un  homme  entaché  ,  il  confomme  la 
fpoliation  du  fieur  Barada  ;  puis ,  comme  Miniftre ,  comme 
difpenfateur  fuprême  ,  il  nomme  définitivement 
Artaud  à  la  place  de  Médecin  du  Roi ,  qu'il  lui  avoit 
conférée  déjà  deux  fois  par  intérim ,  comme  Gou- 
verneur. 


Ainsi,  dans  cette  affaire  ,  M.  de  la  Luzerne  eft  cou- 
pable d'avoir,  pour  s'éclairer ,  confulté  une  des  parties; 
il  eft  plus  coupable  d'avoir  abufé  de  l'autorité  minifté' 
rielle  pour  fantUonner  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  fon  au- 
torité comme  Gouverneur;  enfin  il  eft  plus  coupable 
encore  d'avoir,  fans  aceufation,  fans  décret ,  fans  preu- 
ves,  fans  jugement,  enlevé  fon  état  à  un  citoyen 'qui , 
depuis  vingt-cinq  ans  ,  l'exerçoit  fans  reproche,  d'avoir 
donné  un  défagrément  injufte  à  un  Tribunal  qui  avoit 
eu  la  force  de  n'écouter  que  fon  devoir ,  &  d'avoir  ré- 
«ompenfé  un  calomniateur  des  dépouilles  de  l'innocent. 
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Ce  fait ,  Messieurs  ,  eft  attefté  par  toute  la  colo^ 
nie  ,  prouvé  par  les  regiftres  du  Confeil  Supérieur  du 
Cap ,  &  par  ceux  du  Confeil  d'Etat ,  &  certorié  par 
des  réclamations  particulières, 

Voyei  ci-après  les  pièces  jufiificatives  du  Jeptieme  chef. 

VIIIe.  CHEF    DE   DÉNONCIATION. 

DÉNI    DE     JUSTICE      RÉITÈRE    A      UN     OCTOGÉNAIRE 
ACCABLÉ     D'INFORTUNES, 

Si  la   clémence  ,  cette  vertu  fi   douce  à  pratiquer  ,■ 
mais  à  laquelle  il  n  eft  pas    permis  à   un  homme    en 
place  de  s  abandonner  fans  réferve  ,    avoit  obtenu  fur 
le  cœur  d'un  Miniftre  un  tel  empire  qu'il  ne  put  jamais 
fe  fouftraire  à  fon  influence  bénigne  ,  on  reprocheroit 
fans  doute  à  cet  Adminiftrateur  de  nuire  à  la  propa- 
gation de  la  vertu    en   n  oppofant   aucune  digue  aux 
progrès  du  crime  ;  cependant  on  feroit    au   moins  a£- 
furé  que ,  par  l'effet  naturel  de  fes    difpofitions  obli- 
geantes ,  jamais  l'homme  honnête  ne  feroit  repoune  } 
que  le  mérite  feroit  toujours  accueilli ,   &  que  le  prix 
des   fervices    rendus  à  l'Etat   pendant    le    cours    d'une 
longue  vie  ,  ne  feroit  point  refufé  à  la  vieillerie  in- 
firme qui ,  comme  l'enfance ,  a  tant  de  droits  fur  les 
âmes  bienfaifantes.  Mais   fi    le    criminel  eft  protégé, 
&  que  l'honnête    homme    intéreflant    foit    traité  avec 
barbarie  ,  il  faudra  que  l'on  convienne  avec  moi  que 
le  defpotifme    eft    la    feule  caufe    de    ces  deux  excès 
oppofés ,    &  que    la    Nation    doit   demander   compte 
éo-alement  à  un  Miniftre  de  n'avoir  été  ni  le  vengeux 
du  crime  ni  l'appui  de  l'innocence. 
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Ce  principe  s'applique  également,   Messieurs,  Se 
au  récit  qui  précède  &  au  trait  qui  va  fuivre. 

Un  vieillard  de  85  ans,  qui  fert  l'Etat  depuis  60 
années ,  qui ,  au  milieu  de  ce  fîecle ,  pénétra  ,  le  pre- 
mier ,  le  myftere  d'une  confpiration  formée  pour  en- 
lever le  Pérou  à  la  domination  de  l'Efpagne  ,  &  qui 
révéla  au  feu  Roi  ce  dangereux  complot  ;  le  /leur 
Bertrand  Duvernet  ,  honoré  ,  pour  cet  important 
fervice  ,  des  bontés  des  deux  Monarques  de  la  Maifon 
de  Bourbon ,  fut  dès  lors  attaché  ,  comme  homme  de 
confiance  ,  au  département  de  la  Marine  ;  il  reçut  de 
M.  le  Duc  de  Choifeiil  plufîeurs  commiffions  délicates- 
il  fixa  ,  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire  du  Roi , 
les  limites  refpedives  des  poffefîions  des  deux  puif- 
fances  qui  fe  font  partagé  Saint-Domingue  ;  Se 
conftamment  employé  depuis  par  tous  les  Miniftres 
qui  fe  font  Cuccédé  dans  l'administration  de  la  Marine 
il  jouiffoit,  en  travaillant,  d'une  penfion  de  cent 
louis ,  lorfque  M.  de  Sartines  ,  en  177?  ,  pour  opérer 
au  profit  de  l'Etat  la  fupprefUon  de  cette  penfion  fi 
bien  méritée ,  propofa  au  fieur  Duvernet  une  place 
de  Garde  -  magafin  principal  au  Cap  -  François ,  qui 
valoit  beaucoup  davantage. 

Ce  bon  citoyen,  entrant  dans  les  vues  économiques 
du  Miniftre  ,  remit  fa  penfion  ,  accepta  la  place  ;  mais 
comme  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  plus  de  fono-er 
à  retourner  à  Saint-Domingue  ,  il  fut  expreffément , 
&  par  écrit,  convenu  entre  le  Miniftre  &  lui, 
«ju'il  feroit  libre  de  faire  occuper  cet  emploi  par  un 
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Adjoint  ,  lequel  s'obligeroit  à  lui  payer  à  Paris  la 
fomme  de  z6oo  livres  ,  fruit  de  fes  longs  &  pénibles 
travaux.  Cette  Comme  avoit  été  payée  plufîeurs  années , 
lorfqu'un  nouvel  adjoint ,  placé  par  le  Miniftre ,  quoiqu'il 
eût  foufcrit  la  même  claufe  obligatoire ,  s'eft  fouftrait 
z  cet  engagement  facré  ,  &  a  laiffé  l'infortuné  Duvernet 
dans  une  pofltion  déchirante. 

M.  le  Maréchal  de  Caftries,  ému  de  fa  fituation, 
&.  convaincu  de  fon  bon  droit,  ordonna  par  écrit, 
que  fon  traitement  feroit  retenu  fur  les  appointemens 
de  l'adjoint  ,  &  payé  à  Paris  par  le  Tréforier  des 
Colonies. 

M.  le  Comte  de  Montmorin ,  qui  eut  le  porte- 
feuille pendant  quelques  mois ,  après  la  retraite  de 
$L  le  Maréchal  de  Caftries,  fenfible  également  aux 
malheurs  de  cet  ancien  ferviteur  du  Roi ,  lui  fit 
donner  un  acompte  fur  trois  années  qui  pouvoient  lui 
être  dues. 
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Alors  arriva  au  miniftere  M.  de  la  Luzerne ,  &  cette 
époque  a  été  celle  d'un  déni  de  justice  dont  l'o- 
piniâtreté ne  peut  fe  croire  que  les  pièces  à  la  main. 
Ce  Miniftre ,  prévenu  fans  doute  en  faveur  du  Garde- 
magafin  en  exercice  ,  qui  lui  avoit  fait  fa  cour  à  Saint- 
Domingue  ,  s'eft  conftamment  refufé  à  toutes  les  de- 
mandes que  lui  a  adreffées  le  fleur  Duvernet  pour  lui 
faire  toucher  ce  qui  lui  étoit  fi  légitimement  dû. 

Ce  dernier,  preffé  par  le  befoin ,  a  employé  quelque» 
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prote&ions  auprès  de  M.  de  la,  Lu2eme.  Il  ignoroît 
que  des  protégions  deviennent  des  torts  auprès  de 
celui  qui  ne  peut  fe  dîfiîmuler  fon  injuftice.  Le  feul 
moyen  alors  de  la  voiler  ,  eft  de  calomnier  le  protégé 
auprès  des  protecteurs;  c'eft  ce  que  fit  le  Miniftre  : 
il  répondit  que  la  penfion  étoit  abufive.  Peut-on  ca- 
rattérifer  ainfi  des  alimens  accordés  à  un  vieillard  pour 
prix  de  foixante  ans  de  travaux  ? 

Cependant  l'infortuné  ne  touchoit  rien  de  fon  trai- 
tement. Obligé  d'accepter  les  fecours  des  âmes  cha- 
ritables ,  cet  homme  refpedable  ,  qui  n'ofoit  encore 
«découvrir  fes  befoins  ,  fentit ,  plus  que  qui  que  ce 
Toit,  &  toute  la  rigueur  du  grand  hiver  de  1788  & 
toute  celle  d'un  Miniftre  infenfible.  Plufieurs  mois  fe 
font  écoulés  encore ,  &  la  juftice  ni  les  remords  ne 
produifoient  rien  en  fa  faveur. 

La  patience  a  fes  bornes,  &  l'indignation  donne  des 
forces.  Le  fieur  Duvernet  drefla  rhiftorique  mnple  & 
fidèle  de  fes  infortunes,  &  fe  fit  porter  à  Marlyle  17 
Juin  dernier  ,  jour  à  jamais  célèbre  dans  nos  annales , 
puifqu'il  fut  celui  de  la  conftitùtion  de  l'Assemblée 
auguste  qui  me  fait  l'honneur  de  m'entendre  :  il  fe 
jetta  aux  pieds  de  Sa  Majefté,  &  lui  préfentant  \m 
mémoire  par  lequel  il  eft  prouvé  qu'il  eft  créancier 
de  l'Etat  pour  des  avances  facrées  dont  le  Miniftre  lui 
refufe  auflî  de  liquider  le  montant,  il  donne  à  fon 
maître  interdit ,  à  toute  la  cour  attentive ,  le  fpec- 
tacle  attendrîfTant  d'un  Vieillard  qui,  blanchi  dans 
des  travaux   utiles  à  la  patrie  y  contraint  par   la  mi~ 
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1ère ,  épuifé  par  la  faim ,  eft  forcé  de  venir  à  8?  ans- 
demander  à  genoux  à  fon  fouverain  cet  aliment  de 
néceffité  première  que  la  cruauté  de  fon  Miniftre  lui 
refufe  depuis  fi  long-temps. 

Le  Roi  le  releva  avec  bonté  ,  l'affura  que  julticc 
lui  feroit  rendue  ,  &  qu'il  feroit  payé  inceffamment* 
Malheure ufement  ces  difpofitîons  paternelles  du  Mo- 
narque ne  pouvoient  s'exécuter  que  M.  de  la  Luzerne 
n'en,  fût  inftruit.  Le -Mémoire  du  fieur  Duvernet ,  que 
le  Roi  lui  remit  pour  y  faire  droit  ,  alluma  toute 
fa  haine. 

Daignez  ,  je  vous  prie  ,  ohferver  les  dates,  êc  vous 
rappeller  quel  étoit  le  fyftême  miniftériel  à  l'époque 
du  17  au  2,3  Juin  dernier.  Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ces 
jours  malheureux  eft  imprégné  de  ce  fiel  defpotique 
qui  a  juftement  appelé  le  décret  de  la  responsabilité 
des  agens  du  pouvoir  exécutif» 

Eh  bien,  Messieurs,  le  ^l  Juin,  le  lendemain 
de  la  fiance  du  Jeu  de  Paume  ,  M.  de  la  Luzerne 
écrit  au  fieur  Duvernet  une  longue  lettre  où  il  fe 
trouve  des  citations  faufTes ,  des  contradictions ,  des 
duretés ,  &  il  la  termine  par  ces  mots  cruels  :  et  Le  Koh 
»  m'ordonne  d'ajouter  que  Vappui  qu'il  veut  bien. 
»  vous  prêter  encore  ,  nefl  dû  qu'à  votre  âge  &  à 
»  vos  infirmités.  Il  vous  défend  de  jamais  d'ire 
»  que  c  étoit  le  prix  de  la  conduite  que  vous  ave-^ 
»  tenue  à  Curacco ,  à  la  31aninique  ,  à  la  Havanne  3 
»  à  la  Nouvelle  Angleterre ,  à  S»  Damingue.,;,..»  s»f 
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'Ah !  le  Roi  n'avoit  sûrement  pas  dit  cela.  Ce  n'etë 
pas  ainfi  qu'il  a  voulu  qu'on  acquittât  la  dette  de  l'État 
envers  un  vieillard  de  8?  ans  qui  lui  a  confacré  fa  vie 
toute  entière  dans  des  places  importantes  ,  &  qui  ,  fur 
le  bord  de  ra  tombe  ,  ne  demande  d'autre  grâce  que  le 
pain  qui  lui  elt  dik 

Cependant  depuis  le  zi  juin,  le  (leur  Duveinet  n'a 
reçu  aucun  effet  de  cet  appui  royal  que  le  Miniftre  lui 
reproche  ;  mais  ces  paroles  cruelles  ont  retenti  au  fond 
de  fon  cœur  ,  &  les  Députés  de  Saint-Domingue  ne 
peuvent  voir  dévouer  au  mépris  Se  à  l'ignominie  un 
citoyen  honnête  qui  a  obtenu  Teftime  de  la  Colonie, 
&qui ,  dans  fes  derniers  jours  ,  lorfqu'on  lui  refufe  tout, 
abefoin  de  s'entourer  des  amis  de  la  vertu,  pour  mettre 
la  fienne  dans  tout  fon  jour,  &  en,  recevoir,  la.  force 
de  prouver  à  la  Nation  que  dans  ce  déni  de  juftice  bien 
caraétériie  :  • 

.  M.  de  la  Luzerne  eft  coupable  de  s'être  laifTé  aveu- 
gler à  Saint-Domingue  par  un  homme  injufte.  qui  refufe 
de  payer  ce  qu'il  doit  légitimement  ;  qu'il  eft  plus 
coupable  d'avoir  réduit  à  la  plus  affreufe  extrémité  un 
citoyen  ,  un  vieillard  refpe&able  ,  en  lui  refufant  obfti- 
nément  juftice  depuis  trois  ans  entiers  ;  enfin  qu'il  eftJ 
plus  coupable  encore,  ou  d'avoir  trompé  le  Roi 
en  dénaturant  les  faits,  &  noirciffant  à  fes  yeux  la 
conduite  d'un  de  fes  meilleurs  ferviteurs  ,  ou  d'avoir 
abufé  du  nom  facré  du  Souverain ,  pour  porter  mînis- 
tériellement  la  mort  dans  le  fein  d'un  infortuné  que: 
vingt  Miniftres  ont  honoré  de  leur  confiance  ,  &  qua 
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lui  feul  a  la  cruauté  de  vouloir  faire  mourir  de  cha- 
grin. 

Ce  fait  ,  Messieurs  ,  atteité  par  des  lettres  origi- 
nales que  j'ai  vues ,  par  la  correfpondance  du  Miniftre  , 
&  autres  pièces  qui  vous  feront  foumifes  ,  l'eft  encore 
par  la  requête  lignée  du  fleur  Bertrand  Duvernet ,  an- 
cien CommiiTaire  des  Guerres ,  actuellement  à  Paris  , 
qui  y  languit  dans  une  grande  détreiTe  ,  &  qui  m'a 
conjuré  de  ladépofer  fur  le  bureau.  J'y  joins  la  requête 
imprimée  qu'il  préfentaau  Roi  le  1 7  juin  dernier ,  &  qu'il 
a  fignée  de  fa  propre  main  ,  ainfl  que  le  premier  exem- 
plaire de  la  DÉNONCIATION   FORMELLE,  qu'il  fait  pour 

fon  compte  ,  du  Miniftre  de   la  Marine  à  l'ArTemblée 
nationale. 

Voye\  ci-aprls  les  pièces  jufiificatives  du  huitième  chef, 

IXe.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Refus    constant   de  juges   impartiaux   a  un 
Citoyen  incendia  far  z'ordre  exécrable 

DES   DESFOTESé 

Entourés  de  malheureux  habitans  de  nos  triltes  con- 
trées qui  cherchent  la  juftice  à  deux  mille  lieues  de 
leurs  foyers  ,  &  qui  ,  repoussés  de  toutes  parts  y 
n'ont  d'autre  efpoir  ici  que  dans  les  décrets  équitables 
des  Repréfentans  de  la  Nation  ,  lorfque  je  voudrois  ^ 
Messieurs  ,  reporter  vos  regards  fur  Saint-Domin- 
gue ,  je  ne  puis  me  refufer  à  vous  fupplier  de  les  ar- 
rêter encore  un  inftant  fur  un  homme  qui  auroit  peu 
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fciille  fois  ,  fî  l'énergie  de  ion  caractère  ne  lui  âvoit  fervi 
d'égide  contre  les  coups  redoublés  que  les  Adminiftra- 
teurs  &  les  Minières  lui  portent  depuis  lîx  ans. 

Le  sieur  FouRNiER,aujourd'hui  Capitaine  de  la  garde 
nationale  parifienne  non  foldée  ,  car  en  attendant  qu'on 
lui  rende  juftice ,  il  veut  fe  rendre  utile  à  la  patrie  ;  honoré 
des  témoignages  flatteurs  de  fes  camarades  &  des  offi- 
ciers de  fon  dittricl:,  pour  le  courage  &  la  préfence  d'ef- 
prit  dont  il  a  donné  des  preuves  les  13  &  14  juillet 
dernier  ,  pofTédoit  une  guildiverie  ou  fabrique  de 
Taffia  à  Saint-Domingue. 

o 

Son  établiffement  excite  la  jaloufie  d'un  de  fes  voimis. 
Le  Lieutenant  de  Roi  de  Saint-Marc  }  ami  de  ce  voifîn  , 
fait  arrêter  le  fieur  Fournier ,  &  le  fait  mettre  au  cachot. 
C'eft  la  jurifprudence  du  pays  ;  le  prifonnier  demande 
fon  élargifïement  aux  Adminiftrateurs  ,  il  l'obtient  ;  fon 
voiiîn  fe  met  en  règle  ,  il  préfente  une  requête  /ignée 
de  quatre  particuliers ,  &  quoique  trois  d'entre  eux  re- 
connoilfent  que  leur  fîgnature  a  été  surprise  ,  &  en 
demandent  aéte  au  Greffe  ,  cependant  les  Adminiftra- 
teurs ordonnent  que  la  Guildiverie  fera  détruite  ,  êc 
que ,  fi  elle  ne  l'eft  pas  dans  quelques  jours ,  le  refu- 
fant  fera  conduit  pieds  &  poings  liés  fur  les  terres 
Efpagnoles  ,  &  le  feu  mis  à  fes  bàtimens. 

Cet  ordre  eft  fignîfïé  au  Lieutenant  de  Roi  de  Saint- 
Marc,  qui  le  tranfmet  verbalement  au  fleur  Fournier, 
&  lui  en  refuse  copie  ;  il  y  forme  oppofltion ,  mais 
l'exécution  n'en  va  pas  moins  fon  train  ;  oh  met  le 
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feu  matériellement  à  la  manufacture  de  cet  habi- 
tant ,  on  dïfperfe  fes  nègres ,  on  chafTe  (es  animaux , 
on  envoyé  la  MaréchaurTée  deux  fois ,  avec  ordre  de 
l'arrêter  mort  ou  vif.  Il  s'échappe  fans  fecours ,  laif- 
fant  en  proie  aux  flammes  toute  fa  fortune,  toutes  fes 
refïburces. 

Le  fieur  Fournier  demande  communication  de  cette 
requête  calomnieufe  (ignée  de  quatre  perfonnes  ,  rendue 
contre  lui,  &  fource  de  tous  fes  malheurs. 

On  répond  à  fon  Avocat  que  cette  communication 
occafionneroit  un  procès  ruineux  pour  toutes  les 
parties  ,  &  on  refufe  de  l'accorder*  Il  paffe  en  France. 
Il  y  pourfuit  l'Intendant  j  il  le  prend  à  partie  j  il  exige  la 
communication  de  cette  requête  fi  foigneufement  cachéej 
mais  un  arrêt  du  Confeil  en  commandement ,  &  un  au- 
tre ,  confîrmatif  du  premier  ,  décident  que  l'Intendant 
perfécuteur  a  eu  raifon ,  &  que  le  plaignant  fera  dé- 
bouté  de  toutes  fes  demandes. 

Depuis  fîx  ans ,  Messieurs  ,  ce  Citoyen  malheu- 
reux ne  quitte  pas  les  antichambres  des  Miniftres  &L 
les  Bureaux.  Il  ne  celle  de  demander  des  juges  au  Sou- 
verain ,  &  des  dédommagemens  à  fes  calomniateurs.  Ces- 
derniers  ,  pour  fe  fouftràire  à  fes  juftes  demandes,  parlent 
les  mers.  Faute  de  raifons  ,  ils  ont  recours  encore  à  cette 
arme  puinante ,  la  calomnie.  Le  Sieur  Fournier  les 
dénonce  au  Chatelet  ;  mais  depuis  quatre  ans  que  cette 
dénonciation  exifte  ,  il  ne  peut  obtenir  un  jugement. 
On  fait  toute  l'influence  qu'une  alliance  directe  devait 
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donner  à  M.  de  la  Luzerne  ,  fur  le  Màs;iftrat  fon  beau- 
père  ,  qui  préfidoit  à  ce  Tribunal ,  &  qui  ne  s'eft  démis 
que  pendant  l'été  de  1785». 

Cependant  le  fleur  Fournier ,  repoulîe  par  les  Bu- 
reaux, par  le  Ministre  ,  &  par  les  Tribunaux,  ne  perd 
pas  courage  ;  il  efpere  tout  des  bontésf  du  Monarque  ;  il 
ofe  s'adreiTer  au  Roi ,  &  Sa  Majefté  ,  en  accueillant  avec 
bonté  fon  placet,  croit  devoir  le  renvoyer  au  Miniftre 
delà  Marine;  il  refte  fans  réponfe.  Le  fie  ur  Fournier, 
avec  des  peines  infinies  ,  parvient  jufqu'a  la  Reine. 
Nouveau  placet ,  nouveau  renvoi ,  même  filence.  Enfin  , 
dans  l'efpace  de  iix  lemaines ,  deux  placets  remis  à  la 
Reine  ,  &  quatre  placets  remis  au  Roi  ,  obtiennent  enfin 
de  M.  de  la  Luzerne  ,  la  réponfe  que  voici  :  Sa  À/a- 
jefié  a  déclaré  que  les  arrêts  de  fon  Confeîl  étoient 
inattaquables  ,  irrévocables  fur  tous  les  chefs ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  y  être  porté  la  moindre  atteinte, 
\ 

Et  c'eft  avec  ces  poignards  à  deux  tranchans  qu*un 
Miniftre  defpote  rend,  au  nom  d'un  Souverain  jufte  ,  la 
juftice  à  fes  fujets  fidèles  !  Heureufement  il  fut  bien 
prouvé  cette  fois  que  le  Monarque  îïetoit  pour  rien 
dans  la  réponfe  de  fon  Miniftre }  car  dans  le  moment 
où  l'on  ofoit  dire  en  fon  nom  qu'il  avoit  déclaré  les 
arrêts  de  fon  Confeil  irrévocables ,  il  daignoît,  par  une 
nouvelle  marque  de  fon  équité  paternelle,  répondre  i 
un  nouveau  placet  préfenté  par  le  fieur  Fournier,  Se 
ordonner  au  Miniftre  la  révifion  de  ces  arrêts  dont  cet' 
infortuné  Colon  ne  cefïoit  de  fe  plaindre. 

A   cette  preuve  irréfiitible  d'un  abus  d'autoiité  bien. 
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coupable  y  le  Miniftre  ne  fut  répondre  qu'en  faifant  dire 
au  fleur  Fournier  que  s*  il  ofoit  encore  fe permettre  quel- 
que démarche  auprès  de  leurs  MajeJIes,  il  le  feroit  en- 
lever ,  embarquer  de  force ,  pajjer  à  Saint-Domingue  , 
0  que  là  il \y  feroit  puni  comme  il  le  méritoit* 

Comme  il  le  méritoit  !  . . . .  Ah  !  quelle  doctrine 
dans  ces  quatre  mots  !  ils  contiennent ,  MeiïTeurs  ,  toute 
la  fcience  de  l'ancien  gouvernement  que  vos  fages  dé- 
crets viennent  enfin  de  détruire  ;  mais  £ans  prétendre 
nous  immifcer  à  porter  la  main  fur  la  balance  de  la  jus- 
tice ,  fans  prétendre  prononcer  fi  le  fleur  Fournier  fcft 
fondé  ou  ne  Feft  pas  à  fe  plaindre  des  prédécefleurs 
de  M.  de  la  Luzerne,  qui  ont  ordonné  ou  fouffert  l'in- 
cendie de  fes  propriétés  ,  il  eft  du  moins  inconteftable 
que  ee  Miniftre  eft  coupable  de  n'avoir  point,  fur  le 
renvoi  par  leurs  Majeftés  du  premier  placet  du  fîeur 
Fournier  ,  examiné  attentivement  deux  arrêts  dont  l'un 
rendu  en  commandement  dans  une  caufe  femblable  ,  de- 
voit  déjà,  faire  naître  de  violens  foupçons  ;  qu'il  eft  plus. 
coupable  de  n'avoir  pas  tenu  compte  des  placets  fubfé- 
quens ,  &  d'avoir  répondu  au  nom  de  fon  Roi ,  que  l'es 
arrêts  du  Confeil  étoient  inattaquables  ,  tandis  que  dans 
mille  caufes  on  en  a  obtenu  deux  abfolument  contradic- 
toires 5  qu'il  eft  plus  coupable  encore  d'avoir,  depuis 
près  de  trois  ans,  refusé  des  Juges  à  une  malheu- 
reufe  victime  qui  pourtant  a  approché  douze  fois  de 
fcs  Souverains  ,  &  qui ,  quand  elle  auroit  mille  torts  , 
a  le  droit  d'être  jugée;  &  qu'enfin  rien  ne  peut  le  laver 
de  s'être  emporté  jufqu'à  fe  permettre ,  en  préfence  de 
gens  refpectables  qui  eherchoient  à  vaincre  fon  opiniâ- 


."«£lTfft*ï 


^»«S*«fâS 


K3*-«iT*«a 


frété ,  des  menaces  de  violence  devenues  des  attentat* 
publics  que  la  loi  punit  dans  tous,  puifqu'elle  a  enfin 
repris  (a  place ,  &  qu'elle  eft  au  deiTus  de  tous. 

Ce  fait,  Messieurs,  ce  déni  de  juftice ,  attefté  par 
les  nombreux  placets  du  rieur  Fournier,  par  le  certificat 
de  leurs  renvois,  par  la  correfpondance  du  Miniftre 
l'eft  encore  par  un  précis  manufcrit  figné  du  fïeur  Four- 
nier, que  je  joins  au  procès.  Il  ôfe  vous  fupplier  de 
daigner  jeter  les  yeux  fur  un  mémoire  imprimé  qu'il  a 
eu  l'honneur  de  vous  remettre  à  tous  il  y  a  quelques 
mois,  &  dans  lequel  il  dénonce  à  la  Nation  le  Mi- 
niftre qui  l'immole  à  fon  opiniâtre  reifentiment.  Pour 
toute  faveur  il  ne  demande  que  des  Juo-es. 

Voyti  ci-aprh  les  pièces  juftificative:  du  neuvième  chef. 

Xe  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

DÉMISSION  ARRACHEE  INJUSTEMENT   A     UN  MAGIS- 
TRAT SEPTUAGÉNAIRE ,    DOYEN  DU   CONSEIL. 

Que  la  calomnie  ,  ce  poifon  fubtil ,  puifTe  obtenir  le 
dangereux  fuccès  de  fafeiner  les  yeux  d'un  fatrape  en- 
gourdi qui  préfère  fon  apathie  coupable  à  la  lumière  qui 
lui  manifefteroit  l'innocence  d'un  aceufé  obfcur,c'eft  un 
des  plus  grands  maux  qui  puiflent  affliger  un  empire, 
puifqu'U  compromet  fans  celle  la  vie,  l'honneur  &  les 
propriétés  de  tous  les  citoyens  ;  mais  que  le  conducteur 
d'un  peuple  &  l'homme  de  la  loi  s'aiTocient  pour  préparer 
cet  odieux  breuvage  ,  qu'ils  deviennent  eux-mêmes  les 
artifans  de  leur  propre  féduftion,  .&  que  pour  y  affilier 
le  Miniftre  qui  les  dirige,  &  le  Souverain  qui  les  gou- 
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verne ,  ils  ofent  leur  offrir  la  liqueur  qui  doit  exciter 
leur  courroux  contre  une  victime  refpectable  ,  c'eft  une 
connivence  criminelle  pour  laquelle  il  y  a  peu  de  châti- 
mens ,  &  dont  il  eft  douloureux  de  trouver  des  cou- 
pables. 

Lors  de  la  défaftreufe  réunion  des  deux  Confeils  Sou- 
verains de  Saint-Domingue  en  1787,  M.  de  Saint- 
Martin,  Magiftrat  feptuagénaire,  Doyen  du  Confeil, 
éclairé  par  une  expérience  de  quarante  années  dans  les 
affaires  publiques  ,  &  récompenfé  par  l'eftime  de  toute 
la  colonie  ,  follicita  8c  obtint  des  Adminiftrateurs 
la  permiilion  de  relier  au  Cap ,  pour  raifon  de  fanté. 

Ce  loillr  fi  mérité  par  un  Juge  qui ,  depuis  quarante 
ans ,  n'avoit  pas  demandé  un  feul  congé ,  fut  encore 
troublé  par  ce  dédr  de  fe  rendre  utile  ,  qui  devient  un 
befoin  pour  ceux  qui  l'ont  toujours  été  à  leurs  conci- 
toyens. Le  fleur  de  Saint-Martin  fut  chargé ,  avec  deux 
de  fes  collègues ,  de  préfider  à  l'inventaire  du  greffe  du 
Cap.  Tandis  qu'il  y  donnoit  tous  fes  foins ,  le  Greffier 
s'enfuit  avec  la  caiffe  ,  dans  laquelle  il  pouvoit  y  avoir 
pour  cent  mille  francs  de  dépôts. 

Cet  événement  naturel  de  la  part  d'un  comptable 
infidèle  ,  fembloit  ne  devoir  pas  donner  matière  à  des 
foupçons  outrageansj  mais  comme  fi  le  vœu  le  plus 
cher  des  deux  Adminiftrateurs  eût  été  de  trouver  des 
coupables  parmi  les  bons  habitans  de  la  colonie ,  cer- 
tains par  leur  place  de  l'impunité  ,  MM.  de  la  Luzerne 
&  de  Pvlarbois  fe  permirent  d'accufer  M.  de  Saint-Mar- 
tin d'avoir  coopéré  à  ce  criminel  enlèvement. 
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Cfi  *efpe£table  Magiftrat ,  père  de  fîx  enfans ,  touf 
revêtus  de  places  &  de  décorations  honorables  ,  aïeul 
d'un  grand  nombre  de  petits  enfans  dont  il  étoit  l'exem- 
ple ,  environné  de  l'cftime  de  la  colonie  ,  n'avoit  qu'une 
manière  digne  de  lui  de  repouiTer  cette  atroce  inculpa- 
tion. Il  se  dénonça  lui-même  à  fa  Compagnie  ;  à. fa 
Compagnie  déjà  incorporée  à  une  Compagnie  étrangère! 
à  fa  Compagnie  réfidante  a  foixante  lieues  de  chez  lui  j  à 
fa  Compagnie  présidée  par  fes  deux  adversaires  , 
fes  deux  délateurs  ,  fes  deux  accusateurs  ,  MM.  de 
la  Luzerne  &  de  Marbois. 

Dans  cette  aiîemblée,  quelque  prefïee  qu'elle  fui 
entre  le  devoir  &  l'autorité ,  fe  manifefta  une  indigna- 
tion générale  contre  ceux  qui  s'étoient  crus  aiTez  puifïans 
pour  porter  impunément  atteinte  à  l'honneur  d'un  fep- 
tuagénaire  qui  jamais  ne  s'étoit  écarté  de  la  voie  de 
l'honneur.  Les  deux  Adminiflrateurs  ,  redoutant  un  juge- 
ment qui  alloit  les  couvrir  de  honte  ,  eurent  i'adrelTe  , 
bien  tardive,  de  prévenir  ,  par  une  rétractation  for- 
melle ,  l'examen  d'une  calomnie  qu'il  n'étoit  pas  de 
leur  intérêt  de  lairTer  approfondir. 

Un  arrêt  folemnel  &  unanime  de  la  Cour  vint  rendre 
à  l'innocence  tout  fon  éclat ,  au  mérite  tout  fon  luftre  , 
a  la  vieillelTe  toute  la  vénération  qui  lui  eft  due. 

Le  Rapporteur  fut  chargé  par  toute  fa  Compagnie , 
d'écrire  à  leur  Doyen  une  lettre  remplie  de  ces  témoi- 
gnages d'intérêt,  de  refpeet  &  d'amitié,  qui  feuls  pour- 
voient guérir  la  bleiTure  que  la  calomnie  avoit  ofé  lui 
faire. 
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Déjà  ce  digne  Magiftrat  avoit  recouvré  le  repos  fi 
îiéceiîaire  à  fes  derniers  jours  ;  déjà  M.  de  la  Luzerne 
parti  pour  la  France  ,  venoit  d'être  élevé  au  miniftere , 
lorfqu'immédiatement  après  les  premières  dépêches 
reçues  de  ce  nouveau  Miniftre ,  l'Intendant  Marbois , 
Souverain  en  Ton  abfence  ,  écrivit  à  M.  de  Saint-Martin 
au  nom  du  Roi ,  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  au  Port- 
au-Prince  fans  délai,  ou  d'envoyer  fa  démijjîon. 

Cet  ordre  conçu  dans  ces  termes  qui  annoncent  le 

malheur  du  mécontentement,  étoit  bien  évidemment  la 

"  veno-eance  miniftérielle  de  cette  rétractation  publique  à 

laquelle  l'honneur  outragé  avoit  forcé  en  plein  Confeil 

MM.  de  la  Luzerne  &  de  Maibois. 

Cet  ordre  étoit  au  nom  du  Roi ,  &  pourtant  la  Jus- 
tice &  la  bonté  du  Roi  ne  pouvoient  avouer  Tordre  in- 
humain d'expofer  un  feptuagénaire  malade  à  entre- 
prendre une  route  longue  &  impraticable. 

Que  fit  cet  infortuné  vieillard  ?  Il  écrivit  la  lettre  la 
mieux  raifonnée  &  la  plus  reipectueufe  ,  &  il  !  conjura  les. 
deux  Administrateurs,  au  nom  de  leur  propre  honneur,  da 
ne  pas  perfiiter  à  vouloir  le  déshonorer  ;  mais  vaine 
inftance  ,  la  victime  étoit  marquée  $  le  complot  médité 
depuis  fîx  mois  étoit  irrévocable  j  le  coup  étoit  porté  '9 
le  tyrannique  Intendant ,  fort  de  l'appui  du  Miniftre  , 
répondit  par  un  ordre  absolu  ,  de  donner  fa  démifïîon 
fous  peine  d'être  ,  à  i'inftant  même ,  faifi ,  arrêté  & 
embarqué  de  force  pour  le  Continent. 

Ainsi,  parce  qu'un  feptuagénaire  infirme  ne  pouvoit 

pas 
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$>as  faire  foixante  lieues ,  on'le  mehàçoit  de  lui  en  faîte 
faire  deux  mille,  c'eft-à-dire ,  qu'on  l'envo voit  a  la 
mort. 

^  Encore  riéceiîaire  à  fa  famille,  il  n'hérita  pas  entre 
fes  jours  &  fon  état;  il  envoya  la  démiffion  qu'on  lui 
arrachoit  pour  prix  d'un  demi-siecle  de  fervices  ,  &  la 
Colonie  perdit  le  Doyen  &  l'exemple  de  fes  Magistrats, 

Ainsi  ,  Messieurs  >  dans  cette  coalition  mônftïueufe 
de  defpotifme,  de  vengeance,  de  calomnie,  M.  de  la 
Luzerne  fut  coupable  d'avoir  ,  fans  preuve  aucune  j 
accule  d'un  crime  affreux  un  Magiïtrat  intègre;  Il  fut 
plus  coupable  de  n'avoir  pas  confirmé  dans  fon  cœur 
la  rétractation  généreufe  qu'avoit  prononcée  fa  bouche  , 
&  d'avoir  écouté  un  relTentiment  qui  devoit  dirio-er  le 
premier  afte  de  fa  toute  -  puilTance  contre  l'innocence 
reconnue  ;  enfin  il  fut  plus  coupable  encore  d'avoir 
confommé  fon  noir  projet  >  en  arrachant  fon  état  ,  fans 
dédommagement  ni  retraite  ,  fous  peine  d'exil  &  de 
mort ,  à  un  feptuagénaire  entouré  d'une  nombreufe  pof- 
tenté ,  &  inveiti  de  l'amour  de  tout  un  peuple. 

Cette  caufe  particulière  nous  eft  fpécialement  re- 
commandée par  nos  Commettans.  Ils  ont  recueilli  le 
mérite  &  la  vertu  éconduits  par  le  Miniftre.  Leurs  fuf- 
frages  ont  d'abord  placé  a  la  tête  du  Comité  Colo- 
nial de  la  partie  du  Nord,  M.  de  Saint-Martin;  leurs 
fufFrages  l'ont  élevé  depuis  au  porte  de  Premier  Pré- 
sident du  Confeil  Supérieur,  rétabli  par  l'énergie  dé 
fes  Concitoyens.  A   tant    de   témoignages   confolans  , 


. 


ÎVL  de  Saint-Martin  ne  trouve  de  eontradi&eurs  que  le 
Miniftre  la  Luzerne  ,  l'Intendant  Mar-bois  ,  &  le 
Procureur  Général  la  Mardelle  :  vous  feuls ,  Mes- 
sieurs ,  déciderez  de  quel  côté  eft  la  raifon. 

Voye\  ci-apres  les  pièces  jufiificaîives   du  dixième  Chef. 

XIe  CHEF  DE  DÉNONCIATION, 

Forfaiture  prouvée  dans  une  cause  d'état  3 
et  refus  de  réparation. 

Perdre  un  homme   de   mérite  avec  iniquité,   tout 
exprès  pour  donner  fa  place  à  un  délateur  protégé  ;  au- 
torifer  un  déni  de  paiement  envers  un  oftogénake  acca- 
blé d'infirmités  &  de  befoins  ;    refufer  des  Juges  â  un 
citoyen  incendié,   qui   depuis    fept   ans    en   foliicitej 
enlever  un  Magiftrat  vertueux    à  une  Colonie    entière 
qui  l'honore  de  fes  regrets  ;  quel  abus  d'autorité  ,  Mes- 
sieurs ,  puis-je  mettre  à  côté  de  ces  délits ,  fi  ce  n'eft 
un  nouvel  ade  de  tyrannie  ,  bien  odieux  ,  bien  récent , 
&  dont  la  réparation  refufée  tout  à  l'heure  par  le  Mi- 
nistre complice  de  i'orlenfe  ,  eft  heureufement  encore 
dans  vos  mains. 

Un  fexagénaire  ,  père  de  famille ,  propriétaire  plan- 
teur ,  revêtu  d'une  de  ces  places  de  confiance  qu'il  eft 
:|  difficile  de  conferver  long-temps  ,  quand  on  ne  les 
mérite  pas  ,  le  fieur  de  Se journet  ,  Receveur  Général 
de  toutes  les  impofitions  de  Saint-Domingue,  exerçoit 
depuis  quatre  ans  cet  emploi  avec  honneur  ,  fous  les 
yeux  des  Adminiftrateurs ,  au  Port-au-Prince  où  ils 
font  leur  réfidence. 
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Le  i  mai  1787,  l'Intendant  Marbrûs  entre  cliez  lut 
a  l'improviflc  ;  il  demande  à  voir  les  regiftres  du  Cornu- 
table  ;  il  n'y  trouve  ni  erreurs ,  ni  doubles  emplois  ni 
ratures  ;  il  fe  fait  ouvrir  la  caiiTe  ,  fait  compter  les  efpe- 
ces  en  fa  préfence  ,  prétend  que  la  Comme  qui  devroit  y 
être  ne  s'y  trouve  pas,  drelTe  un  procès  verbal,  le 
fait  ligner  par  un  seul  témoin  ,  &  Ce  retire. 

Après  un  tel  éclat,  la  Cécunté  du  fîeur  Séjoumet 
devenoit  un  préjugé  puiflant  en  favelir  de  fan  innocence  < 
cependant  le  lendemain  3  mai ,  défense  au  fîeur  Séjour- 
net  de  faire  aucune  recette. 

Le  6,  ordre  à  ce  Receveur  Général  de  Ce  rendre 
chez  l'Intendant,  accompagné  d'un  Garde.  Là  À  en 
préCence  de  deux  témoins  affidés  ,  choifis  par 
M.  l'Intendant  ,  M.  l'Intendant  ,  Cans  plainte  ,  Cans 
procédure  préalable  ,  dans  Con  propre  cabinet ,  fait  prêter 
ferment  au  Comptable  ,  lui  fait  fubir  un  interrogatoire 
de  quatre  heures,  drélle  procès  verbal,  le  lui  fait  Cigner, 
&  le  congédiée 

)        ' 

Le  même  jour,  dénonciation  au  Procureur  Gé- 
néral ,  du  Cieur  Séjourner  ,  comme  prévarica- 
teur ,  &  injonalon  de  rendre  plainte  des  faits  énon- 
cés dans  les  procès  verbaux,  tant  Coit  peu  irré- 
guliers, que  je  viens  de  citer.  Même  Cécunté  de  la  paré 
de  l'accuCé. 

Le  7  ,  réquiCitoïre  du  Procureur-Général.  Conclu- 
fioris  Céveres  aggravées  par  l'Intendant.  Ordonnance  de 
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l'Intendant  en  conformité  de  fes  propres  conclufiô»*» 

Le  îo,  lignification  ;  afiïgnation  ;  décret  d'ajout 
nement  perfonnel  j  fufpenfion  de  toutes  fondions  j  . 
saisie  &  annotation  de  tous  les  biens  du  comptable  'y 
descente  chez  lui  par  l'Intendant  &  le  fidèle  Pro- 
cureur-Général; procès  verbal  de  vifite  ;  enlèvement 
de  fes  regiftres. 

Le  ii,  interrogatoire  pardevant  l'Intendant ,  en 
vertu  du  décret  d'ajournement.  Cet  interrogatoire  ne 
dure  que  sept  heures  et  demie.  Dans  la  nuit  com- 
munication au  miniitere  public. 

Le  ii  ,  conclurions  définitives  du  Procureur-Général, 
conformément  aux  vues,  aux  ordres  du  dénonciateur 
îout-puifïant.  Le  même  jour ,  convocation  extraor- 
dinaire par  ledit  Seigneur  Intendant  du  Confeil  Sou- 
verain du  Port-au-Prince  ,  &  propofition  de  condamner 
a  l'heure  même  le  comptable. 

Le  Confeil ,  malgré  le  glaive  du  defpotifme  fuf- 
pendu  fur  fa  tête  ,  eut  allez  de  courage  &  de  pudeur  pour 
refufer  nettement  de  prononcer  fur  une  procédure  aufïï 
monstrueuse.  L'Intendant  éprouva  un  mitant  d'em- 
barras; mais,  fertile  en  expédiens  ,  &  voulant,  atout 
prix ,  faire  condamner  le  malheureux  comptable  pour 
difpofer  de  fes  dépouilles  &  mettre  toutes  les  caisses 
dans  fa  dépendance  la  plus  immédiate ,  il  imagine  de 
créer  une  commission,  bien  plus  facile  à  féduire  qu'un 
Tribunal  fouverain  qui  fe  raontroit  impartial  &  récal- 
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citrant.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  invoque  l'auto- 
rité fuprême  de  M.  le  Gouverneur  ;  M.  le  Comte  de 
ia  Luzerne  fe  prête  à  cet  abus  d'autorité  inexcu- 
fable.  Il  prend  fur  lui  tous  les  événemens  &  toutes  leurs 
fuites  ;  il  nomme  la  commiffion,  &  fans  ménagement, 
même  pour  le  public  juftement  indigné ,  M.  de  la 
Luzerne  s'en  attribue  à  lui-même  la  préfidence ,  &  fe 
donne  pour  Lieutenant  M.  de  Marboîs. 

Ainsi,  le  Délateur,  l'Accufateur  ,  le  Commïiîaire- 
à  nnfpedion  ,  &  le  Juge  ,  vont  s'identifier  dans  le 
même  individu ,  grâces  à  la  complaifance  fans  bornes 
de  l'agent  du  pouvoir  exécutif* 

Il  fembloit  que  tous  les  Membres  àe  cette  Com- 
miflion,  honteux  de  rufurpation  qu'ils  faifoient  fur- 
ies domaines  de  la  juftice ,  plus  honteux  peut-être  du 
complot  odieux  qui  en  étoit  le  motif,  fufTent  jufte- 
ment emprefTés.  de  mettre  fin  a  une  million  qui  les 
faifoit  rougir.  Dès  le  18  du  même  mois  ,  ils  alignent  le 
iîeur  de  Séjoumet  ,  pour  fubir  fon  dernier  interroo-a- 
toire  pardevant  la  commiffion  ;  il  comparaît ,  on  l'in- 
terroge, il  répond,  &  le  même  jour,  fous  la,  prési- 
dence de  JV1.  le  Comte  de  la  Luzerne  &  pat 
I'or g ane  de  fon  digne  collègue,  la  commiffion  créée 
par  eux  juge  ,  prononce  ,  &  déclare  le  comptable 
dament  atteint  &  convaicu  d'avoir  diverti  une 
fomme  confidérable  provenante  de  fes  recettes ,  le 
déclare  incapable  de  pojféder  à  l'avenir  aucune 
place,  le  BANNIT  pour  fix  mois  ,  le  condamne  en 
3000  livres  a"  amen  de  envers  le  Roi ,  ordonne  la 
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(  70  )  _ 
y  EN  TE  de  fes  biens  faifis  &  annotes  ,  au  profit 
de  la  caiffe  volée  ;  ordonne  enfin  que  le  jîeur  Sé~ 
journet  Jera  tenu  par  corps  de  rendre  dans  fix 
femaines  les  comptes  de  toutes  fes  recettes ,  &  que 
le  jugement  fera  imprimé  &  affiché* 

A  la  le&ure  d'un  femblable  arrêt  ,  qui  pourroit  fe 
refufer,  au  premier  coup-d'ceil,  à  voir  dans  le  rieur 
Séjournet  un  homme  véritablement  coupable  ?  —  Mais 
ii  la  réflexion  laifle  tomber  un  rayon  de  lumière  fur 
cette  œuvre  de  ténèbres ,  nous  verrons  un  Intendant , 
un  CommirTaire  du  Roi  ,  fe  rendre  délateur  d'un 
comptable ,  fe  porter  fon  accusateur  public  ,  s'éta- 
blir fon  Juge  fouverain  ,  le  préjuger  coupable  avant 
de  l'entendre  ,  le  décréter  d'ajournement  perfonnel 
avant  d'avoir  acquis  une  feule  preuve  ,  faire  faifîr  fes 
biens  avant  qu'il  foit  jugé  débiteur  ,  braver  l'opinion 
unanime  de  toute  fa  compagnie  qui  refufe  de  tremper 
dans  cette  mer  d'injuftice  ,  créer,  fans  million  ,  une 
commirTion  extrordinaire  pour  confommer  une  for- 
faiture ,  s'en  déclarer  le  Lieutenant  ,  appeler  à  la 
complicité  fon  collègue,  réfifter  à  l'horreur  que  trois 
des  Membres  de  la  commiffion  ont  témoignée  de  ces 
formes  nionfçmeufes ,  condamner  entre  fept,  à  la  plu- 
ralité d'uNE  seule  voix  ,  un  comptable  comme  reli- 
quataire  d'une  fomme  confîdérable  qu'on  ne  fpécifie 
pas  ,  prononcer  fa  condamnation  par  le  même  arrêt 
qui  lui  enjoint  de  rendre  fes  comptes  ,  le  deftituer  de 
fa  place  avant  de  le  conftituer  débiteur  ,  ordonner 
^'exécution  &  la  vente  de  tous  fes  biens  ,  avant  d$ 
ççmioître  le  prétendu  débet  »  avant  d'en,  foer  la  quotitéi 
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avant  d*av?>îï  mis  le  comptable  en  demeure  de  payer;, 
ordonner  l'affiche  &  l'imprefTion  de  l'arrêt  avant  d'avoir 
reçu  aucune  preuve  de  coupabilité  ,  enfin  diftribucir 
fes  dépouilles  à  deux  créatures  qu'on  avoit  deiTein  d'obli- 
ger ou  intérêt  de  placer  à  la  tête  du  département  du 
Tréfor  public.  —  Voilà  l'ouvrage  de  M.  le  Comte  de 
la  Luzerne  Se  du  fleur  de  Marbois.  Voyons-  quelle  a,, 
été  la  conduite  du  fîeur  de  Séjournet. 


Il   ne-  s'échappe  point    en   plaintes   ameres ,    il  ne 
perd   point   en  regrets  fuperflus  ,  des  momens  précieux 
à  fa  réputation  &  à  l'honneur  de  Tes  enfans.  Le  juoe- 
ment    qui   l'a  voit    condamné    lui    ordonnoit  de  rendre 
fes  comptes  ;    la    Loi  lui   donnoit    trois   mois  ,    mais 
l'arrêt  ne  lui  accordoit  que  fïx  femaines.  Il  les   rend 
en  huit    jours.  L'Intendant ,    fon   aceufateur  &    fon- 
juge  ,  eft  auffi  le  vérificateur.  Ce  compte-là  ,  fans 
doute,  fut  plus  foigneufement  examiné  que  ceux  que 
le  fieur   de  Marbois  rend   tous  les  ans   à   la  Colonie  . 
Se  qu'il  publie  au  grand  fcandale  de  ceux  qui  entendent 
ces  fortes    de   matières.  Quel  en   fut  le  réfultat  ?   Le 
voici  :  Le  Juge  aceufateur  ,   le  Jup-e  intep-re  .    le  fé- 
vere  vérificateur  ,   le  fieur  de  Marbois  enfin  eft  obligé 
de  reconnoître  que  ce  comptable  frauduleux  ,  ce  dé- 
pofitalre  infidèle  ,  atteint  &  convaincu  d'avoir  diverti 
les  deniers  de  fa  recette  eft  débiteur,   .......   Non 

Messieurs  ,    je  me    trompe  ,   eft    créancier    d'une 
fomme   de   15065   liv. ,  dont  fa  caifTe  eft  reliquataire 
envers  lui  ;    &  comme  la  caifTe  lui  avoit  été   enlevée 
par   M.  l'Intendant ,  par  ordre  de  M.  le  Gouverneur 
M.  l'Intendant  Marbois  ,  de  concert  avec  M.  le  Gbu** 
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verneur  la  Luzerne  ,  lui  expédie  une  ordonnance  dç 
ladite  fomme  de  i$o6$  liv.  qu'il  va  toucher  chez  le 
Calmer  fon  fuccelTeur.  Au  moyen  de  ce  rembourse- 
ment, la  caille  que  le  fleur  de  Séjoumet  avoit  volée 
s'étant  acquittée  envers  lui  ,  le  coupable  ,  docile  à 
l*arrêt  de  fon  bannîiTement ,  paffe  en  France.  Il  y  trouve 
pour  Miniftre  de  la  Marine  ,  celui  qui  venoit  de  le 
■juger  comme  Gouverneur  de  Saint-Domingue.  La 
toute -puiflance  de  ce  délégué  immédiat  du  Souverain 
n'effraye  point  fon  innocence.  Il  fe  pourvoit  au  Confeil 
du  Roi.  M.  de  la  Luzerne  y  prélîde  ,  mais  il  n'y 
dicte  pas  les  arrêts  comme  au  Port-au-Prince  :  ici  il 
n'a  que  fa  voix  ,  &  fa  voix  n'empêche  pas  la  loi  de 
prononcer  :  un  arrêt  du  Confeil  du  Roi ,  signé  la  Lu- 
zerne ,  cafTe  un  arrêt  signé  la  Luzerne  ,  rendu  par 
la  commifïîon  éphémère  créée  par  M.  de  la  Luzerne. 
La  procédure  eft  renvoyée  au  Confeil  fouverain  de. 
Saint-Domingue,  pour  y  être  jugée  au  fonds  ,  avec  dé- 
fense aux  Membres  qui  compofoient  la  commilEon  il- 
légale ,  d'en  plus  connaître. 

Cet  arrêt ,  précurfeur  d'un  autre  arrêt  réclamé  par 
la  Juftice  ,  prête  des  forces  à  un  fexagénaire  perfécuté. 
Le  fleur  de  Séjournet  reparle  à  Saint-Domingue  5  il 
y  pouifuit  fon  jugement,  &ç  le  18  Mai  1785),  deux 
ans  jour  pour  jour  après  fa  condamnatioa,  intervient 
arrêt  du  Confeil  fouverain  qui  V ABSOUT  de  toute 
efpece  d '  accufaûcn  ,  &  lui  permet  de  publier  fon  in~ 
nocence  par  Vimprefjion  &  par  V  ai.fi  c  HE, 

Rendu  à  la  faciété  ,  à  fa  famille 5  à  les  biens,  dç- 
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(Tî) 
livré  des  liens  douloureux  d'un  long  décret ,  le  fieut 
de  Séjourner,  que  ce  décret  injufte  avoit  feul  pu  fuf- 
pendre  de  Ces  fonctions  de  Receveur-Général  des  im- 
pofitions  de  Saint-Domingue ,  croit  qu'il  va  au  même 
inftant  être  réintégré  dans  fon  emploi.  C'étoit ,  hélas  ! 
un  foible  &  bien  jufte  dédommagement  de  toutes  les 
peines  cuifantes  qui ,  pendant  deux  années  ,  avoient 
déchiré  fon  cçeur ,  altéré  fa  fanté ,  perdu  fa  fortune , 
diffipé  celle  de  fes  enfans.  Il  eft  forcé  de  s'adrefler 
encore  au  fieur  de  Marbois  ,  toujours  Intendant ,  malgré 
fes  délits  répétés.  Il  en  eft  repoufle  avec  dureté.  Ulcéré 
de  retrouver  un  persécuteur  dans  le  calomniateur  , 
auteur  de  tous  fes  maux  ,  fon  âge  ni  fa  ianté  ne. 
peuvent  le  retenir ,  quand  le  bien-être  de  fes  enfans  l'ap- 
pelle. Il  repaiTe  en  France,  &  récemment,  Messieurs, 
\l  s'eft  préfenté  à  l'audience  du  Miniftre  de  la  Marine  > 
Çc  l'a  fupplié  ,  lorfque  les  Tribunaux  lui  ont  rendu, 
l'honneur,  de  daiçrner  auffi  lui  rendre  fon  état. 

Croiriez^vous  que  la  réponfe  a  été  un  refus  ?  croi- 
riez-vous  que  ce  refus  a  été  motivé  fur  le  chagrin 
qu'une  réparation  folemnelle  cauferoit  à  Monsieur  de 

Marbois  ? D'autres   Juges  ,  je  crois ,  feront 

moins  complaifans  envers  cet  Adminiftrateur  tyran- 
nique  ;  mais  il  ne  vous  échappera  pas  que  dans  cette 
complication  de  délits,  M.  de  la  Luzerne  fut  cou- 
pable de  n'avoir  pas  arrêté  les  démarches  irrégulieres 
&  calomnieufes  faites  dans  le  principe  par  l'Intendant  ) 
qu'il  fut  plus  coupable  de  s'être  aflocié  à  une  for- 
faiture ,  en  jugeant ,  avec  une  prévention  marquée  % 
uri  homme  fans    défenfe  ,    au    fein  d'une   commiffior* 
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Incompétente,  dirigée  par  tm  Juge-accufateur;  enfin 

qu'il  fut  plus  coupable  encore  ,  après   avoir  confommé 

une  injuftice   criante  dont  les   Tribunaux    eux-mêmes 

ont  vengé  folemnellement  l'honneur  d'un  citoyen  ,  de 

s'être  ,  tout-à-l'heure  ,    obftinément  refufé   à  coopérer 

à  la  réparation ,  toute  en  fon  pouvoir  ,  d'un  outrage 

dont  il  a  été ,  fans  difficulté  ,  le  principal  coopérateur. 


Et  pour  vous  rappeler,  Messieurs,  en  peu  de 
mots ,  &  dans  une  pièce  légale  ,  les  faits  les  plus  im- 
portans  de  cette  incroyable  affaire ,  consignés  dans  les 
Mémoires ,  Requêtes ,  &  Arrêts  que  j'ai  sous  les 
yeux  ,  &  dont  les  regiftres  du  Confeil  de  S.  Domingue 
&  ceux  du  Confeil  d'Etat  font  foi,  je  vous  fupplie 
inftamment  de  daigner  jetter  un  coup-d'ceil  fur  la  très- 
courte  Requête  préfentée  au  fieur  de  Marbois  par 
l'Infortunée  victime  de  fes  vexations  arbitraires ,  & 
répondue  de  la  main  de  cet  Intendant. 

C'est  fur  cette  réponfe  du  fieur  de  Marbois  que  le 
fieur  de  Séjournet  ,  pour  la  troisième  fois  depuis 
dix  -  huit  mois,  a  fait  la  traverfée  de  Saint-Domingue 
en  France.  Devoit  -  il  s'attendre  que  dans  les  cir- 
constances actuelles  y  le  réfultat  de  ce  troisième 
voyao-e  fût  de  recevoir  de  la  bouche  du  Miniftre  de  la 
Marine  en  perfonne  ,  la  confirmation  du  cruel  & 
injufle  refus  de  l'Intendant  de  Saint-Domingue  2 

Voyei  cï-aprls  les  pièces  jujîificatives  du  on\ieme  Chef. 
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XIIe.  CHEFDE  DÉNONCIATION, 

Exaction   publique.   Poursuite  tyranniquh 
envers  un  pere  de  f  amitie  innocent  3  et 
suites  cruelles  de  ce  traitement  barbare*. 

Qu'un  homme  doué  de  ces  caractères  prononcés  qui  ne 
voient  que  par  leurs  propres  yeux  ,  qui  ne  Tentent  que  par 
leurs  propres  fens  ,  fe  refufe  abfolument  à  toute  impul- 
fion  étrangère  ,  Se  n'écoute  jamais  que  la  voix  de  fa 
confeience  ou  le  cri  de  fes  pallions  ,  c'eft  le  réfultat 
naturel  d'une  manière  d'être  morale  ,  qui  ,  pour  être 
fujette  à  de  grands  inconvéniens ,  n'en  infpire  pas  moins 
une  forte  d'admiration  pour  l'individu  qui  nous  pré- 
fente ce  phénomène, 

Qujun  autre  homme ,  fans  énergie  ,  fans  caractère  , 
fans  ame  ,  cède  avec  mobilité  à  toutes  les  directions 
qu'on  lui  donne  ,  que  dans  l'abftracljon  de  toutes  fes  facul- 
tés ,  il  femble  n'agir  que  par  les  fens  d'autruî  ;  c'eft  un 
trifte  effet  de  la  foibleffe  humaine  ,  qu'une  expéiience 
trop  malheureufe  nous  défend  de  révoquer  en  doute. 

Mais  qu'un  être  civilifé  ait,  pour  ainfi  dire,  féparé 
fon  exiftence  en  deux  ;  qu'il  fe  foit  dit  :  «  Je  ferai 
»  toujours  l'homme  fort  quand  il  s'agira  de  rélifter  au 
»  bien,  je  ferai  toujours  l'homme  foible  quand  il  fau- 
y>  dra  s'abandonner  au  mal  ;  je  n'écouterai  jamais  les 
»  grandes  idées  que  la  vérité  ,  la  magnanimité  ,  &  le  pa- 
»  triotifme  me  préfenteront  avec  hardiefle  ;  j'accueil- 
ï>  lerai  toujours  ces  petits  moyens  que  la  flatterie  t  la 
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»  baflefTe  ,  l'intrigue ,  m'offriront  avec  art  ;  je  rfaceor- 
»  derai  aucune  confiance  à  ces  citoyens  généreux  qui 
»  font  les  amis  nés  des  peuples  &  les  régénérateurs  des 
»  Nations,  &  je  me  livrerai  fans  réferve  à  des  intrigans 
»  fubalternes  qui  font  les  fléaux  de  leurs  femblables  & 
»  les.  opprefTeurs  du  genre  humain  »....»..  J'avoue 
qu'un  tel  homme  eft  un  accident  dans  la  nature,  dont 
je  ne  conçois  pas  bien  l'exiftence  ,  &  que  la  double 
propriété  qu'il  a  de  ne  pouvoir  s'amalgamer  avec  les 
bons,  &  de  fe  combiner  fans  effort  avec  les  médians  > 
le  rend  ,  lorfqu'il  eft  puiflant ,  lorfqu'il  eft  Miniftre  ,  le, 
plus  dangereux  de  tous  les  êtres,  puifqu'il  aspire  tous 
les  vices,  &  qu'il  repousse  toutes  les  vertus» 

Que  n'eft-ce  là,  Messieurs,  un  tableau  d'imagi- 
nation ,  &  pourquoi  faut  -  il  que  j'aie  la  douleur  de  vous 
en  offrir  le  modèle  ?    , 

Tandis  que  M.  de  la  Luzerne  refufoit  en  France 
toute  forte  de  juftice  aux  malheureux  qu'il  avoit  per- 
fécutés  à  Saint-Domingue  ,  le  fieur  de  Marbois ,  en  fort 
nom ,  au  nom  refpectable  de  notre  Souverain ,  continuoit 
les  perfécutions  ,  les  vexations  ,  les  a£tes  de  tyrannie 
de  toutes  efpeces  ;  6c  puis  le  Miniftre-cle  la  Marine ,  le 
feul  refuge  qui  dût  relier  aux  infortunés ,  ou  fe  taifoit,  ou 
approuvoit,  ou  appuyoit  fur  leurs  malheurs ,  &  par  cette 
conduite  inconcevable ,  s'en  approprioit  tous  les 
torts. 

Cest  ainfî  que  l'on  réduit  les  hommes  au  dernier 
défefpoir  ;  c'eft  ainfi  que  les  révolutions  fe  préparent  y 
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c*e(l  aîniï  quelles  s'achèvent ,  parce  que  les  annales  dit 
monde  nous  difent  à  toutes  les  pages  que  la  liberté 
naquit  toujours  des  cendres  du  defpotifme. 

Au  mois  d'août  1788,  Saint-Domingue  fut  ravagé 
par  un  affreux  ouragan.  Ses  dégâts  s'étendirent  fur  deux  des 
trois  Provinces  de  rifle  ,  &  une  partie  des  malheureux 
habitans  de  ces  contrées ,  au  fein  de  l'aifance  &  des  richef- 
fes  de  l'agriculture  ,  fe  trouva  ,  en  quelques  heures  , 
privée  de  gîte  ,  de  nourriture  }  &  des  premiers  befoins 
de  la  vie. 


Dans  cet  état  d'angoiffe  qui  fufpend  l'homme  entrç 
l'exiftence  &  la  mort ,  &  qui  lui  laille  tout  le  temps 
de  contempler  l'horreur  de  fa  pofition  ,  nos  généreux 
voifms  ,  les  habitans  des  États-unis  ,  oubliant  que  nos 
lois  prohibitives  les  banniflent  rigoureufèment  de  nos 
côtes  ,  s'en  approchèrent  avec  emprelTement.  Ils  vin- 
rent nous  offrir  tout  ce  qui  nous  manquoit. 

Au  fein  des  regrets  &  des  calamités  ,  l'abondance 

au  moins  alloit  renaître Le  fieur  de  Marbois 

fait  fermer  les  ports  j  fa  tête  ,  froide  comme  fou 
cœur  ,  imagine ,  dans  cette  défolation  générale ,  de  fubf- 
tituer  une  fpéculation  productive ,  à  la  pitié  utile  de  nos 
libres  voifins.  Les  magafins  étoient  garnis  de  bifcuit  ds 
mer  qui  commençoit  à  fe  gâter. 

«  Voila  ,  dit  l'Intendant,  une  bonne  occafion  de  s'en 
n  défaire  5  ces  gens-ci  n'ont  rien  à  manger  ,  il  faudra 
»  bien  qu'ils  s'en  contentant  &  qu'ils  le  paient  à  tout 
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»  prix  »,  &  il  le  taxa  fort  cher  &  au  comptant.  Ce? 
conditions  ,  inadmiflibles  dans  la  circonftance ,  alloient 
entraîner  la  perte  d'une  multitude  de  victimes  ,  fi  les 
capitaines  des  navires  marchands  ,  indignés  de  cet  affreux  • 
monopole,  &  dociles  à  la  voix  de  l'humanité,  n'euffent 
à  Finftant  fait  porter  à  terre  toutes  les  farines  ,  tout 
le  bifcuit  qui  fe  trouvoit  à  leurs  bords.  Fidèles 
interprètes  des  fentimens  des  armateurs  de  nos  ports , 
leurs  Commettans ,  ils  eurent  la  générofîté  de  livrer  ces 
denrées  faines  &  fraîches  à  un  prix  inférieur ,  &  d'ac- 
corder ,  pour  les  payer ,  les  termes  de  leur  cargaifon. 

Ainsi  M.  l'Intendant  eut  peu  de  pratiques ,  &  ceu£ 
même  qui  n  avoient  pas  d'argent  comptant ,  ne  mouru- 
rent pas  de  faim.  Le  mal  réel  ne  fut  donc  pas  bien^grand  • 
mais  le  spéculateur  n'en  devint  pas  moins  odieux  ,  & 
le  Peuple  qui ,  dans  tout  Ce  qui  tient  à  fa  fubfîftance  , 
ne  peut  fe  réfoudre  à  féparer  l'adminiflration  des  Admi-^- 
niftrateurs  ,  ne  vît  plus  dans  l'autorité  qu'une  exécra- 
ble tyrannie  qui  ne  comptoit  pour  rien  la  vie  des 
hommes  ,   quand  il  s'agiffoit  d'un  peu  d'argent. 

Un  nouveau  trait  de  fifcalité  vint  mettre  le  fceau  à 
la  haîne  que  l'on  portoit  à  l'Intendant  ;  &  M.  de  la 
Luzerne ,  d'abord  par  fon  filence ,  &  enfuite  par  une 
approbation  bien  coupable  ,  ne  tarda  pas  à  étendre 
fur  lui-même  la  tache  dont  s'étoit  couvert  le  fîeur  de 
Marbois.  Ceci ,  Messieurs  ,  demande  toute  votre  at-5 
tention. 

Lorsque  Saint-Domingue  fe  donna  à  la  France,  c& 
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fut  fouslaclaufe  bien  expresse  de  recevoir  du  Souve- 
rain une  protection  gratuité  ,  &  de  ne  payer  aucun  autre 
impôt  que  celui  qui  provenoit  naturellement  du  bénéfice 
<k  Ton  commerce. 

Lorsque  Saint-Domingue,  pour  prouver  Ion  patrio- 
tisme ,  offrit  à  Louis  XIV  ,  dans  fes  malheurs  ,  de  fe 
charger  elle-même  des  frais  de  la  protection  que  lui 
avoit  promife  la  France  ,  ces  frais. ne  fe  montoient  qu'à 
cent  mille  écus  ,  &  ce  fut  fous  la  claufe  bien  expresse 
que  les  habitans  répartiroient  cette  impofition  volon- 
taire entre  eux  ,  comme  bon  leur  fembleroit ,  &  pour 
un  temps  limité. 

Voila  deux  loix  fondamentales  de  la  Colonie  que 
tous  nos  Souverains  ont  reconnues,  relpectées,  &  que  le 
Roi  a  fanctionnées  lui-même  en  1775  ,  lorfque  ,  par 
l'article  34  de  fon  ordonnance  fur  le  gouvernement  civil 
de  Saint  -  Dorningue  ,  il  défend  exprejfétnent  toute 
levée  de  deniers  ,fans  une  délibération  préalable  des 
habitans. 

Eh  bien  ,  Messieurs  ,  quand  on  a  le  bonheur  de 
vivre  fous  des  loix  aufïî  claires  ,  auffi  précifes,  auflî 
facrées  ,  celui  qui  d'une  main  impie  prétend  arracher 
de  notre  Code  le  feuillet  de  la  Constitution  d'un  Peu- 
ple ,  eft  un  concussionnaire  qui  brave  la  haîne  de  la 
Nation ,  &  qui  appelle  fur  fa  tête  la  vengeance  de  h 
loi. 

.  Je  dois  obferver  ici  que  cet  octroi  gratuit  de  300 
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mille  livres  accordé  à  Louis  XIV ,  s'étant  inCenfiblement 
accru  juCqu'à  la  Comme  de  six  millions  ,  le  peuple  géné- 
reux qui  donnoit  des  marques  Ci  éclatantes  de  Cori  dévoue- 
ment à  la  Métropole ,  avoit  dû  s'attendre  que  les  AdminiC-  " 
trateurs  qu'elle  lui  envoyoit>loinde  chercher  à  augmen- 
ter ce  fardeau  patriotique  ,  auroient  des  ordres  précis 
d'en  alléger  le  poids  ,  en  cônCervant  AU  moins  précieu- 
fement  le  droit  acquis  aux  habitans  de  répartir  eux- 
mêmes  entre  eux  cet  impôt  volontaire. 

Au  nombre  de  différens  prélévemens  qui  eompoCoieni 
ce  produit  annuel ,  étoit  la  recette  des  droits  appelés 
curiaux  yCpi  Cervoit  à  l'entretien  des  Miniftres  des  au- 
tels &  la  recette  des  droits  connus  Cous  le  nom  de 
fupplicies,  qui  payoit  les  Maréchauffées  &  autres  objets 
relatifs  à  la  sûreté  publique.  Ces  deux  cailles  étoient 
diftin&es  ,  &  elles  étoient  alimentées  par  une  capitation 
fixée  depuis  long -temps  à  30  Cous  par  chaque  Nègre. 
Le  z7  février  1787  ,  peu  avant  la  CupprefTion  du  ConCeil 
Supérieur  du  Cap ,  M.  François  de  Neufchateau  , 
Procureur  Général ,  conclut  à  ce  que ,  vu  l'état  brillant 
de  ces  caiffes,  l'impoCition  fût  modérée  à  zo  Cous  au 
lieu  de  30. 

Un  an  après ,  en  mars  1788  ,  fans  cauCe  ,  Cans  motif, 
fans  beCoin ,  il  plaît  à  MM.  de  la  Luzerne  &  de  Marbois 
de  porter  l'imporltion  à  un  écu  par  tête  de  Nègre  , 
c'eft-à-dire,  d'en  tripler  la  quotité,de  réunir  ces  deux 
caiffes ,  de  s'en  rendre  les  Administrateurs  Couverains , 
d'annoncer  même  une  augmentation  pour  l'année  Cui- 
vante,&  de  donner  ainCi  tacitement  au  ConCeil  de  la  Colo- 
nie, 


•nie  le  droit  cTimpofer  arbitrairement  à  l'avenir  tous  les 
Habitans  de  Saint-Domingue  au  gré  de  la  cupidité  ou 
de  l'ineptie  des  Administrateurs  en  chef  &  des  Minis- 
tres» 


Cette  déviation  de  principes  alarme  tous  les  pro- 
priétaires ;  elle  décourage  tous  les  Colons  qui  Tentent 
que  ces  effets  défaftreux  vont  pefer  particulièrement  fur 
l'agriculture  3  ils  préfentent  leurs  juftes  remontrances  à 
l'Intendant  j  mais  l'Intendant,  sur.de  l'appui  du  Minis- 
tre ,  n'écoute  ni  la  loi ,  ni  la  foi ,  &  fe  difpofe  a  main- 
tenir par  la  force  un  régime  opprelfif  qu'il  n'a  pas 
établi  fans  raifons. 

Ainsi  ,  par  une  Singularité  que  vous  aurez  pu,  Mes- 
sieurs ,  obferver  plusieurs  fois  dans  les  faits  contenus 
dans  ce  Mémoire  .  tandis  que  les  Parlemens  ,  en  France, 
effrayés  de  l'abîme  que  le  génie  du  fife  avoît  ouvert  fur 
nos  pas ,  abrogeoient  le  droit  d'impofer  que  nos  Sou- 
verains avoient  ufurpé  ,  &  renonçoient  à  ces  enregistre* 
mens  abuSîfs  ,  dont  ils  reconnoiSfoient  les  danp-ers  ;  un 
Miniftre  du  Roi  ,  comme  s'il  eut  voulu  conferver  au 
defpotifme  un  trône  en  Amérique  ,  pour  le  dédom- 
mager de  celui  qu'il  ailoit  perdre  en  Europe  ,  cher- 
choit  à  établir  dans  cet  hémifplière  l'aristocratie  par- 
lementaire &  la  burocratie  flfcale  ,  que  le  vœu  de  fes 
anciens  Habitans    Se    le    droit  des  gens  fembloient  en 
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oigner  a  jamais. 


A  la  fuite  de  cette  hydre  infernale  de  la  fiscalité  , 
entrèrent  tous  les  malheurs  qu'elle  provoque  ,  toutes 
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les  vexations  dont  elle  eft  l'ame  ,  toutes  lés  violences 
qu'elle  entraîne  ,  fléaux  nouveaux  pour  les  Colons  ,  qui, 
jufqu'à  ce  moment  ,  n'avoient  eu  à  fe  défendre  que 
contre  le  climat  ,  &  qui  maintenant  font  aiîaillis  de 
toutes  parts  par  des  ades  tortionnaires  dont  je  ne 
vous  citerai  qu'un  feul  : 

Le  Miniftre  &  l'Intendant  avoient  bien  prévu  les 
difficultés  qu'entraîneroit  la  recette  de  la  nouvelle  impo- 
iuiom  Ils  en  avoient  chargé  les  Marguilliers  des  paroif- 
fes  ,  citoyens  notables  ,  &  les  avoient  rendus  respon- 
sables des  recettes  qu'ils  ne  feroient  pas. 

Le  sieur  de  la  Faucherie,  Propriétaire  planteur, 
Négociant  ,  père  de  famille ,  honoré  de  l'efùme  de  fes 
concitoyens,  nommé  l'année  précédente  ,  par  leurs  fuf- 
fcacres  ,  Marguillier  de  la  Paroiiïe  de  la  ville  du  Cap  , 
reçut  l'ordre  de  colleter  le  nouvel  impôt  arbitraire  , 
établi  par  le  Miniftre  &  par  l'Intendant  fon  organe.  Il 
eilaya  en  vain  de  faire  fa  collede  ;  mais  perfonne  ne 
voulant  payer,  il  écrivit  au  Receveur  Général  des  droits 
municipaux  la  lettre  la  plus  mefurée  ,  la  plus  honnête, 
par  laquelle  il  le  prioit  de  défigner  un  autre  Receveur 
qui  feroit  fans  doute  plus  heureux  que  lui. 

Sur  cette  lettre  ,  dénonciation  du  fieur  de  la  Fau* 
chérie  au  Procureur  Général  la  Mardelle  ;  convocation 
extraordinaire  du  Tribunal  alors  en  vacances  ;  conclu- 
rions rigoureufes  du  miniftere  public  ,  &  fur  ces  con- 
clufions  adoptées  ,  arrêt  de  la  Cour  qui  décrète  d'ajour- 
fiementjerfonnel  cet  excellent  citoyen ,  ordonne  que  fon 
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procès  lui  fera  TAIT  ET  PARFAIT  ;  que  fes  hieiis 
feront  SAISIS  ,  garnifon  établie  che\  lui ,  fes  meubles 
EXÉCUTÉS ,  &  fa  perfonne  ARRÊTÉE  ,  fi  ,  dans  le 
délai  de  l 'ordonnance  ,  il  ne  paye  pas  à  LUI  seul  la 
fortune  entière  impofée  fur  toute  la  ville  du  Cap. 

Cet  arrêt  eft  mis  à  exécution  un  dimanche  ,  malgré 
le  texte  de  la  loi ,  &  avec  une  publicité  &  un  fcandale 
qui  ajoutent  encore  aux   rigueurs  de    fes   difpofîtions. 
Tout  eft  saisi  au  Cap  chez  ce  Négociant  refpedtable  , 
au  rifque  de  lui  faire  perdre  fon  crédit.  La  Commune 
s'affemble  ,  &  offre  aux  exécuteurs  une  garantie  de  dix 
millions  \  ils  la  refufent.  Ils  fe  tranfportent  à  l'habi- 
tation  du  fieur  de  la  Faucherie  ;  on  le   trouve  alité   8c 
férieufement  malade  ;  mais  les    ordres  portoient    fans 
doute  de  ne  refpecter  ni  la  religion  ni  l'humanité.  On 
l'arrache  inhumainement  des  bras  de  fa  femme  &  de 
fes  enfans  ;  on  l'entraîne  fans  ménagement  jufqu'au  Cap, 
&  là  ,  malgré  les  cris  de  tous  les  Habitans ,  malgré  les 
remontrances  refpe&ueiifes  &  fortes  que  la  Chambre  du 
Commerce  juge  à  propos  d'adrefler  aux  Commandans  * 
on  lui  fait  verfer  de  force  dans  la  caiiTe  municipale  la 
fomme  impofée.  Il  fatisfait  ,  mais  le  décret  fatal  étoit 
lancé,  il  reftoit  à  le  purger.  Pour  éviter  la  prison  ,  le 
fleur  de  la  Faucherie,  en  dépit  d'une  fie  vrè  ardente  , 
eft  contraint  de  fe  faire  tranfpôrter  fous  un   ciel  brû- 
lant ,  au  Port-au-Prince  ,  à  foixante  lieues  de  chez  lui  ; 
ileomparoît  pardevant  le  Rapporteur  de  la  Cour,  &  lui 
démontre  sans  réplique  ,  &  à  fon  grand  étonnement, 
non  feulement  que  la  perception  de  ces  nouveaux  droits 
eft  absolument  indépendante  de  la  charo-e  de  Alarguil- 
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lier ,  &  contraire  à  Tefprit  &  à  la  lettire  des  ordonnances 
du  Roi ,  mais  encore  qu'il  neft  Marguillier  ou  Collec- 
teur que  pour  l'année  1787  ;  que  Ton  eft  prefque  à  la 
-fin  de  1788  ;   que  fi  quelqu'un   eût  dû  éprouver  tant 
d'horreurs  >  c'eût  été  le  Marguillier  de  1788,  puifqu'il 
s'ao-iffoit  d'un  impôt  créé  en  1788,  colledtible  en  1788  -f 
que  l'on  s'eft  trompé  cruellement  vis-à-vis  de  lui ,  &  que 
cette  méprife  étrange  peut  avoir  des  fuites  bien  funeftes. 
Hélas  i  il  ne  difoit  que  trop  vrai.  Il  revient  chez  lui  par 
cette  route  pénible ,  fatigante ,  que  les  Adminiftrateurs 
repréfentoient  comme  fi  belle  ,  &  qui  eft  un  des  fléaux 
de  la   Colonie ,  il  nous  trace  le   tableau  déchirant  des 
atrocités  dont   une  autorité  exagérée  &  des  lois  abu- 
fives  l'ont  rendu  victime  ;  nous  conjure  de  dénoncer. 
ces  exactions  tyranniques  au  Roi  ,  à  la  Nation;  signe 
de  fa  main ,  avec  les  autres  Commiflaires  élus  par  la. 
Paroiffe  du  Cap  ,  les  pouvoirs  nécelTaires  pour  parve- 
nir à  ce  but  j  nous  somme  de  venger  fa  Patrie  ,  ET, 
MEURT. 


A  l'mftant  toute  la  ville  eft  en  deuil,  tous  les  Habi- 
tans  ;  comme  dans  une  calamité  publique ,  fe  cherchent , 
fe  rapprochent  j  &  la  maifon  du  malheureux  la  Fauche- 
rie  devient  le  rendez-vous  de  toutes  ces  âmes  émues  & 
le  théâtre  de  la  fcene  la  plus  touchante.  Dans  cette  conf- 
ternation  générale  ,  dans  ce  moment  de  contraction  uni- 
verfelie ,  où  tous  les  cœurs  ferrés  avaient  befoin  d'épan- 
cher leur  douleur  ,  un  citoyen  patriote  ,  un  ancien  fer- 
viteur  du  Roi ,  Officier  général  dans  fes  armées,  &  jufte- 
ment  honoré  de  l'eftime  de  la  Colonie  qui  depuis  lui 
a  accordé  fes  fuffrages  en  le  nommant  l'un  de  fes  Dépu- 
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tés  à  rAffemblce  Nationale  ,  M.  le  Marquis  de  Rou- 
VRAY  prend  la  plume  ,  &  plaçant  un  papier  sur  le 
cercueil  même  de  notre  infortuné  compatriote,  il  écrit, 
fous  la  dictée  de  tous  les  cœurs ,  aux  Commandans  parti- 
culiers du  Cap  ,  une  lettre  revêtue  d'un  grand  nombre 
de  fignatures  ,  &  qui  n'exprime  que  littéralement 
les  fentimens  d'exécration  dont  les  excès  du  dei- 
potifme  avoient  rempli  toutes   les  âmes. 


Après  cette  fatisfaction  aux  mânes  de  la  victime 
immolée  ,  tout  le  cortège  fe  rendit  à  l'Eglife.  Là ,  en 
prefence  d'une  foule  immenfe  de  Peuple  qui  honoroit 
de  fes  larmes  celui  qui  avoit  fu  mériter  fon  eftime  &  fes 
regrets ,  M.  le  marquis  de  Rouvray  s'avançant  no- 
blement vers  les  repréfentans  des  Adminiitrateurs  ,  leur 
remit  à  eux-mêmes  une  minute  de  l'adrefTe  funèbre  qui 
exprimoit  fî  bien  le  fentiment  général.  Je  ne  puis  mieux 
vous  le  peindre  ,  Messieurs  ,  qu'en  tranfcrivant  à  la 
fuite  de  ce  mémoire  l'original  que  j'ai  dans  mes  mains, 
Se  qui  eft  parfaitement  conforme  au  duplicata  qui  a  été 
envoyé  à  M.  le  Comte  de  la  Luzerne ,  &  qui  eft  refté 
dans  les  fîennes  fans  réponfe  &  fans  fatisfaction. 

D  o  i  s  -  j  e  m'aftreindre  ici  à  la  forme  ordinaire 
que  j'ai  adoptée?  Dois-je  vous  récapituler  ici  les  délits 
dont  M.  de  la  Luzerne  eft  coupable?  Hélas!  fi  les 
détails  horribles  que  vous  venez  d'entendre  font  les 
crimes  de  fon  Intendant  &  de  fon  Procureur  Général, 
la  protection  spéciale  accordée  par  lui  à  ces 
^eux  vampires  de  la  Colonie  ,   lui  eft  perfonnelle.  Le. 
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fieur  de  Marbois  fut  coupable  d'avoir  ofé  rifquer  Texif- 
tence  des  Habitons,  pour  fe  défaire  d'un  aliment  qui  pou- 
voir être  dangereux  pour  leur  faute  ;  il  fut  plus  coupable 
d'avoir  ,  au  mépris  des  loix  fondamentales  de  la  Colonie  , 
ofé  promulguer  une  impofition  qu'elles  n'avoient  pas 
autorifée  \  il  fut  bien  plus  coupable  d'avoir,  malgré 
les  remontrances  de  la  Chambre  d'Agriculture  ,  ordonné 
la  réunion  des  caiffes  ,  comme  il  avcit  exécuté  la 
réunion  des  Confeiis  ,  malgré  les  vœux  unanimes  des 
Colons  ;  il  fut  plus  coupable  encore  d'avoir  dénoncé 
fans  motif  &  fait  décréter  fans  fujet  un  citoyen  qu'il 
n'avoit  pas  le  droit  de  rendre  refponfable  d'une  recette  illé- 
galement établie  ;  enfin  il  fut  fingulierement  coupable 
d'avoir  ,  por  une  intention  criminelle  ,  ou  por  une  inad- 
vertance inexcufable  ,  dirigé  tous  les  traits  de  fon  def- 
potifme  &  fes  injuftes  réclamations  contre  un  officier 
qui  n'étoit  plus  comptable. 

Quant  à  M.  de  la  Luzerne  ,  alors  Miniftre  ,  il  fut 
coupable  de  tous  ces  faits ,  puifqu  il  en  a  autorifé  plu- 
fieurs ,  &  qu'étant  inftruit  des  autres  par  la.  clameur 
publique  &  par  les  Repréfentans  eux-mêmes  de  la  Co- 
lonie ,  qui  les  lui  ont  plufieurs  fois  officiellement 
dénoncés  ,  non  feulement  il  n'a  pas  eu  égard"  à  nos 
jnftes  griefs ,  non  feulement  il  n'a  pas  ordonné  de  répa- 
rer le  mal  déjà  fait ,  non  feulement  il  n'a  pas  puni  les 
inftigateurs  de  tant  de  forfaits;  mais  il  les  a  approuvés 
par  ion  fijence  ,  ou  encouragés  par  fes  correfpondan- 
çes,  ou  récompensés  par  des  témoignages  honorables 
dont  l'exiitence,  Messieurs  ,  devrait  vous  paroître  une 
fable ,  fi,  dans  un  des  chefs  de  dénonciation  qui  va  fuivre, 
je  n  étois4  même  d'en  mettre  la  preuve  écrite  fous  les 
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yeux  de  l'Atfemblée  Nationale.  En  attendant,  je  dépofe 
entre  vos  mains  toutes  celles  qui  ont  trait  à  la  perte  du 
malheureux  la  Fauche  ue  ,  notre  compatriote,  notre 
ami  ,  &  le  client  de  la  Colonie  toute  entière,  je  dépofe 
les  pouvoirs  que  fa  veuve  infortunée  nous  a  adreiTés 
pour  pourfuivre  les  perfécuteurs  &  fes  aiTaffins  ;  je 
dépofe  dans  vos  cœurs  les  cris  de  fes  enfans  intéreflans 
qui  redemandent  à  M.  de  la  Luzerne  un  père  de  trente- 
quatre  ans  qui  pouvoit  les  amener  au  même  âge.  Je 
remets  à  votre  humanité  les  pleins  pouvoirs  de  ces  or- 
phelins ,  viftimes  des  defpotes.  Ce  ne  fera  point  en 
vain  qu'à  cet  âge  tendre  ilsauront  invoqué  les  Pères  de 
la  Patrie  j  ils  n'auront  rien  perdu  fi  vous  daignez  les 
adopter. 

XIIIe  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

MAJNTENUE     OPINIATRE    D'UN      INTENDANT    WtOtf- 
CRIT  ;  RAPPEL    SOUDAIN    D'VN     GOUVERNEUR 

cher  a  la  Colonie. 

t  Quand  une  tempête  affreufe  a  privé  un  vailTeau  de 
tous  fes  agrès  ,  quand  ,  dépouillé  de  prefque  toute  fa 
mâture  ,  un  vent  impétueux  le  pouffe  vers  la  terre , 
&  qu'il  ne  lui  refte  plus  qu'une  feule  voile  pour  manoeu- 
vrer au  milieu  des  écueils  qui  défendent  le  port  5  que 
diroit-on  d'un  barbare  qui ,  au  lieu  d'envoyer  vers  ces 
infortunés  en  péril ,  des  fecours  que  riiumanité  réclame, 
dirigeroit  contre  eux  les  forces  dont  il  difpofe ,  &  à 
l'aide  de  ces  machines  formidables,  qui,  comme  la 
foudre  ,  renverfent  tout ,  tâcheroit  de  brifer  le  feul  mât 
auquel  eft  attaché  le  falut  de  ces  malheureux  ? 
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Eh  bien  ,  Messieurs  ,  vous  avez  entendu  le  récit 
d'une  partie  de  nos  maux  ;  vous  avez  contemplé  le 
tableau  de  la  tourmente  cruelle  qui  nous  agitoit  \  vous 
nous  avez  vus  dans  les  horreurs  du  naufrage  >  une  seule 
planche  nous  reftoit  encore,  c'étoit  un  bienfait  du 
Souverain  j  pourquoi  M.  de  la  Luzerne  s'eft-il  hâté  de 
nous  la  ravir  quand  elle  nous  étoit  fi  nécefTaire  ? 

Vous  n'avez  point  oublié  qu'en  octobre  1788  le 
nouveau  Miniftre  de  la  Marine  avoit  eu  pour  fuccef- 
feur  dans  le  gouvernement  général  de  Saint-Domingue, 
M.  le  Marquis  du  Chilleau.  Le  Roi  ,  un  peu  malgré 
fon  Miniftre  ,  avoit  fait  de  ce  pofte  important  la 
digne  ré'compenfe  d'un  des  vainqueurs  de  la  Dominique  , 
qui ,  après  avoir  puifïamment  coopéré  dans  la  dernière 
guerre  à  la  conquête  de  cette  Ifle  ,  s'y  étoit  fait  ado- 
rer en  la  gouvernant  jufqu'à  la  paix, 

Ce  Général  parti  avec  des  instructions  miniftérieiles 
que  nous  avions  lieu  de  craindre  ,  avoit  pris  terre  au 
Port-au-Prince  dans  les  derniers  jours  de  cette  même 
année  1788.  Vous  n'avez  point  oublié  que  l'Intendant 
Marbois  avoit  débuté  par  engager  ce  nouveau  Vice-Roi 
à  ligner  ,  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  une  ordonnance 
désastreuse  qui  devolt  éterniser  le  defpotifme  à: 
Saint-Domingue,  puifque  fon  but  étoit  d'éloigner  a 
jamais  les  colons  des  Etats-Généraux ,  fource  unique 
de  la  liberté  ;  cette  fignature  eft  le  feul  reproche  que 
la  Colonie  ait  à  faire  à  M.  du  Chilleau ,  s'il  en  mérite 
toutefois  ,  pour  avoir  ,  en  arrivant ,  cédé  à  des  ordres. 
positifs  du  Miniftre  ,  &  à  la  néceiïïté  ,  que  le  fieur  d$ 
Marbois  lui  peignoit  comme  trçs-r urgente. 
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Cet  Intendant ,  qui ,  jadis  précepteur  des  enfans  de 
M.  de  Monaco,  s'étoit  déclaré  ,  par  habitude,  le  péda- 
gogue de  M.  de  la  Luzerne  ;  qui ,  avec  orgueil  &  fean- 
dale,  l'avoit  afTervi  pour  commander,  qui  avoit  régné 
fous  fon  nom ,  &  qui  ne  lui  avoit  lailTé  de  liberté  que 
celle  de  s'associer  à  fes  délits  ;  cet  Intendant  defpote 
comptoît  auili  gouverner  M.  du  Chilleau,  &  prolonger 
une  vice-royauté  d'autant  plus  intéreffante  pour  lui , 
que  de  nombreux  griefs  avoient  parlé  en  Europe,  & 
dévoient  lui  faire  craindre  le  moment  où,  rentrant  en 
France  ,  &  pouvant  y  trouver  de  grands,  change  mens  , 
il  ne  lui  refteroit  plus  ni  protecteur,  ni  foutien,  ni 
égide  contre  la  multitude  de  fes  ennemis. 

Il  eflaya  donc  de  circonvenir  le  nouveau  Général ,  Se 
de  l'affilier  à  fes  principes  i  mais  ce  dernier ,  dès  qu'il 
eut  reconnu  le  terrain  remercia  fon  guide  ,  e'eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  voulut  plus  de  bandeau.  Franc ,  loyal  K 
vertueux,  il  voulut  voir  par  ses  yeux,  commander 
par  sa  raison  ,  ordonner  par  inhumanité  ,  gouver- 
ner par  la  loi.  Cette  manière  d'être  étoit  abfolu- 
ment  incompatible  avec  celle  du  rieur  de  Marbois, 
De  là  ,  des  différences  dans  leurs  opinions  j  de  là  > 
des  aigreurs  dans,  leurs,  difeumons  -%  de  là ,  de  l'hu- 
meur dans  leurs  difpofitions  refpectives  -y  de  là  enfin 
une  oppofition  publique  &  foutenue  dans  leurs  actions, 
Se  un  élpignement  qui  finit  par  rendre  tout  rapproche- 
ment impoffible. 

* 

Tout  ce  que  propofoit  l'Intendant  ,  éprouvé  an 
creuzet  du  vertueux  Gouverneur,  étoit  ordinairement 
reconnu  mauvais  &•  rejette  5  tout  ce  que  propofoit  le 
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Gouverneur ,  quelque  fage  que  ce  fut ,  étoif ,  par  re~ 
préfailles  ,  réprouvé  par  l'Intendant  ;  &  de  ce  choc  per- 
pétuel entre   deux  pouvoirs    égaux  ,  réfultoit  prefque 
toujours  le  malheur  de  la  Colonie. 

Un  exemple  frappant  vint  appuyer  cette  vérité.  La 
disette  fe  fit  fentir  à  Saint-Domingue.  M.  du  Chil- 
leau  &  fon  collègue  ouvrirent ,  aux  termes  des  ordon- 
nances,  les  trois  ports  d'entrepôts  aux  farines  améri- 
caines ,  &  attendirent  de  cette  mefure  le  retour  de 
l'abondance  -y  mais  l'abondance  ne  revint  point ,  parce 
que  les  Américains  n'avoient  pas  la  liberté  d'exporter 
de  ces  ports ,  en  paiement  de  leurs  farines ,  des  denrées 
coloniales.  Le  Gouverneur  voyant  que  le  mal  ne  eédoit 
point  au  remède  ,  jugea  le  remède  insuffisant  ,  & 
convaincu  que  le  falut  du  peuple  eft  la  loi  fuprême  ,  & 
que  toutes  les  prohibitions  doivent  tomber  devant  le 
befoin  impérieux  de  conferver  fon  exiftence ,  il  propofa 
une  féconde  ordonnance  par  laquelle  il  oiivroit  aux 
farines  étrangères  tous  les  ports  a" Amirauté,  &  per- 
mettait aux  navires  qui  les  importeraient  de  fe  char- 
ger en  retour  des  denrées  de  nos  manufactures.  Cette 
ordonnance  devoit  être  le  falut  de  la  Colonie.  L'Inten- 
dant s'y  oppofa  de  toute  fa  force ,  &  finit  par  refuser 
hautement  de  la  ligner. 

Le  Gouverneur  jugea  froidement  le  réfultat  de  ce: 
refus;  il  ne  fe  diffimula  pas  qu'il  falloit  fe  perdre  ou 
perdre  la  Colonie.  Il  n'héfita  pas;  il  signa  seul  l'or- 
donnance ,  il  la  porta  au  Confeil  Souverain  de  Saint- 
Domingue  ,&  cette  Cour,  éiectriiee  par  le  dévouement 
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patriotique  du  Décius  françois  ,ofa,  en  préfencede  Tin- 
tendant  lui-même,  enregiftrer  unanimement  cette  ordon- 
nance fi  néceflaire  ,  &  lui  donner  ainfi  publicité  & 
force  de  loi.  La  colonie  fut  fauvée  :  mais  le  fleur 
JVhrbois  n'étoit  pas  homme  à  fouftrir  tranquillement 
cet  échec.  Il  écrivit  au  Miniftre  ion  pupille  ;  je  n'ai 
pas  cru  devoir  exiger  de  M.  de  la  Luzerne  de  me  com- 
muniquer fa  correfpondance ,  &  de  me  fournir  ainfi  des 
armes  trempées  contre  lui-même  ,  quand  j'en  avois  déjà 
de  fi  terribles  ;  mais  on  peut  juger  du  contenu  de  cette 
lettre  par  l'effet  qu'elle  produifit.  On  dit  que  l'audacieux 
Intendant  eut  aiTez  de  confiance  dans  l'aveuglement  du 
Miniftre,  pour  lui  mander  qu'il  falloit  qu'il  optât 
entre  M.  du  Chilleau  &  lui. 


Ici  ,  Messieurs  ,  je  dois  vous  fupplier  de  vouloir 
bien  obferver  les  époques  ;  cette  lettre  &  cette  menace 
de  l'Intendant  arrivèrent  à  Verfailies  le  29  juin,  c'eit- 
à-dire,  fix  jours  après  le  23  ,  &  quatorze  jours  avant 
celui  de  la  révolution. 

Le  même  bâtiment  nous  apporta  des  lettres  de  nos 
Commettans ,  &  des  ordres  précis  fur  la  conduite  que 
nous  avions  à"  tenir.  La  députation  de  Saint-Domin- 
gue fe  tranfporta  toute  entière  chez  M.  le  Comte  de  la, 
Luzerne ,  pour  lui  dénoncer  la  perfidie  de  l'Inten- 
dant ,  &  exalter  auprès  de  lui  la  magnanimité  du  Gou- 
verneur. De  grandes  vérités  furent  dévoilées  dans  deux 
conférences  fucceflives  ,  &  M.  de  la  Luzerne  n'en  nieroit 
pas  une  feule  ,  puifque  nous  étions  dix  témoins.  Ces 
deux  entrevues  fe  terminèrent  par  la  demande  expreffe ,  de 


notre  part,  du  rappel  de  M.  de  Marbois,&  d'une  appro- 
bation formelle  de  la  conduite  de  M.  du  Chilleau. 

Voici  la  réponfe.  du:  Miniftre  ,  après  notre  féconde 
converfation  : 

Je  ne  puis,  Messieurs  ,  me  dlfpenfer  de  donner 
une  petite  réprimande  à  M.  du  Chilleau  ,  parce  qu'il 
a  manqué  aux  formes  \  mais  je  vais  r app  elle  r  fur  le 
champ  M.  de  Marbois ,  puif qu'il  paroît  que  la  Colo- 
nie le  déjîre» 

Ces  propres  termes  de  M.  de  la  Luzerne  furent  trani- 
mis  par  nous  le  même  jour  à  nos  Commettans.  Quelle  fut 
notre  furprife,  lorfqu'au  milieu  des  fecouffes  violentes  qui 
agitoient  la  Cour,  leConfeil,  l'assemblée  Natio- 
nale ,  Paris  &  toute  la  France ,  nous  apprîmes  que  M.  le 
Marquis  du  Chilleau  avoit  été  rappelé  secrète- 
ment, que  fon  fuccefleur  avoit  été  nommé  aufTi  secrè- 
tement ,  qu'il  étoit  parti  très-brufquement,  que  déji. 
il  étoit  fous  voile ,  que  par  conféquent  le  Miniftre  s'étoit 
fait  un  jeu  de  nous  tromper  indignement  -y  qu'il 
avoit  craint  que  l'AlTemblée  Nationale  n'éclairât  lai 
religion  du  Roi ,  &  nous  vîmes  alors  clairement  que  dans 
ces  jours  de  fermentation  &  de  défordre ,  où  quelques. 
Confeillers  coupables  étoient  parvenus  à  élever  >  entre 
le  Monarque  &  la  vérité  ,  un  mur  d'erreurs  &  de  men- 
longes ,  M.  de  la  Luzerne ,  par  une  connivence  crimi- 
nelle avec  ces  ennemis  de  la  patrie; ,  s'étoit  réfervé  le 
foin,  de  maintenir  dans  nos  poffeflions  d'outremer,  cet, 
arbitraire  odieux  que  la  frauchjfe   américaine  vouloit 
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Dénoncer  à  la  Nation ,  comme  TAflemblée  Nationale 
ne  cefloit  de  dénoncer  au  Souverain  les  efforts  que 
le  defpotifme  faifoit  pour  perpétuer  fon  empire  en 
France. 

Et  remarquez  ,  Messieurs  ,  quelle  importance  le 
JMiniftre  de  la  Marine  attachoit  à  ce  fecret  !  Son  infou- 
ciance  habituelle  fit  place  5  en  cette  occafion ,  à  la  vigi- 
lance la  plus  active.  11  craignit  que  Fexpéditionnaire  des 
patentes  du  Gouverneur  général  ne  laifsât  tranfpirer 
cette  difpofïtion,  &  il  ne  fit  point  expédier  ce  brevet  ; 
il  craignit  que  l'armement  d'une  frégate  pour  Saint- 
Domingue  ne  donnât  quelques  foupçons ,  &  il  envoya 
l'ordre  à  Brefl  de  d-ifpofer  une  frégate  comme  pour 
l'Inde  ,  de  l'approvifionner ,  &  de  l'expédier  avec  la 
perfonne  de  M.  de  Peynier.  II  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer que  cette  deftination  simulée  pour  les  régions  les 
plus  lointaines  ,  coûteroit  en  pure  perte  à  l'Etat  une 
fbmme  confidérable  au  delà  d'un  fret  pour  nos  Colonies  | 
mais  dans  cette  crife  violente  qui  devoit  décider  de 
1  efclavage  ou  de  la  liberté  ;  dans  ces  momens  défaitreux 
où  le  Confeil ,  au  milieu  de  la  paix  ,  prenoit  contre 
la  Nation  toutes  les  précautions  que  des  hoftilités 
étrangères  auroient  pu  feules  juitifier  :  qu'étoit-ce  que 
de  l'argent  pris  furie  tréfor  public,  pour  conferver  a 
un  Miniftre,  auquel  il  n'en  coûtoit  rien,  un  empire 
abfolu  que  rien  alors  fembloit  ne  pouvoir  plus  détruire. 

Ainsi,  dans  la  circonstance  la  plus  critique  où  fe 
fût  depuis  long  -  temps  trouvée  la  Monarchie  ,  dans 
un  moment  où  la   puiflance    de  la    Nation  affemblée 


riflë^ 
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Revoit  appîanîr  tous  les  obftacîes ,  fi  des  Miniftres  ré^ 
fra&aires  à  fes  loix  n'en  eulTent  été  les  promoteurs  $ 
dans  un  inftant  ou  une  explofion  fouterraine  pouvoit  > 
d'un  moment  à  l'autre  ,  miner  fur  le  Continent  les  fon- 
deniens  de  l'autorité  légitime  ,  l'agent  fuprême  du  pou- 
voir exécutif  dans  les  deux  Indes  ne  craignoit  pas 
d'étendre  cette  commotion  dangereufe  jufques  dans  nos 
Colonies ,  en  arrachant  à  la  principale  d'entre  elles 
un  Gouverneur  qu'elle  chéritToit  ;  en  rappellant ,  au 
bout  de  fix  mois  de  commandement  ,  un  Général  qui , 
s'il  eut  été  moins  aimé,  auroit,  fans  aucun  doute» 
«rouverné  trois  ans  Saint-Domingue  ;  en  facrinant  cet 
Adminiftrateur  adoré,  pour  lequel  on  votoit  une  fia- 
tue,  à  cet  Intendant  détestable  dont  l'effigie  ,  malgré 
la  protection  &  l'attachement  tendre  de  M*  de  la  Luzerne, 
a  depuis  fubi  le  dernier  supplice.  Trop  heureux 
qu'une  fuite  précipitée  ait  dérobé  fa  perfonne  à  la  ven- 
geance des  victimes  de  fon  adminiftration  tyrannique. 

C'est  le  fouvenir  cuifant  des  malheurs  &  des  vexa- 
tions de  tout  genre  que  nous  avions  éprouvés  ,  qui  nous 
a  autorifés ,  au  commencement  de  cet  article,  à  repré- 
fenter  notre  infortunée  Colonie  fous  l'emblème  d'un 
vaiifeau  violemment  battu  par  la  tempête  ;  notre 
perte  eût  été  certaine  fans  les  foins  de  notre  vigilant 
Gouverneur  ,  c'étoit  la  planche  dans  le  naufrage  ;  le 

Miniftre  vient  de  nous  l'enlever Nous  fommes  donc 

fondés  à  conclure  que  dans  ce  cas  capital  : 

$L  de  la  Luzerne  fut  coupable  de  n'avoir  pas 
youlu  ,  dans  une  correfpondance  très-claire ,  dont  nous 
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avons  vu  une  partie  ,  diiïinguer  les  calomnies  de  Tin- 
tendant ,  de  la  loyauté  du  Gouverneur  ;  d'avoir  îacririé 
M.  du  CMlleau,  vertueux  &  chéri ,  au  fieur  de  Marbois, 
prévenu  &  détefté;   qu'il  fut  plus  coupable,  lors  des 
plaintes   graves    &   fans   répliques  que    nous  lui    por- 
tâmes contre  l'Intendant ,  de  nous  avoir  formellement 
promis  fon  rappel  ?  lorfqu'il  étoit  bien  loin  de  le  rap- 
peller  j  de  nous  avoir  dit  de  lui-même  que  notre  Gou- 
verneur   général   ayant     péché    contre    la   forme,    H 
ne     pouvoit    fe    dilpenfer   de     lui    faire    une    légère 
réprimande  ,    lorfque   l'ordre   injufle    qui  le    deftituoit 
étôit  déjà,  parti  j  qu'il  fut  bien  plus  coupaele  ,  puis- 
que ce  délit-la  ,    Messieurs  ,  appartient  tout  entier 
à   la  Nation  ,    d'avoir,    entre    le    2,3    Juin    &  le    11 
Juillet ,    diipofé    avec   defpotifme   du    fort   entier  des 
Colonies  ,   &   fait  courir  à  la  France  le  hafard   d'une 
infurrection   que  le  patriotifme  auroit  réprouvé,  mais 
qui ,  dans  les  premiers  momens  d'une  fermentation  dont 
les  fuites  font  incalculables,  pouvoit  nous  faire  perdre 
la  plus  importante  de  ces  pofTefTions  lî  précieufes  pour 
la  Métropole  ;  enfin  qu'il  fut   plus   coupable  encore 
de  ne  s'être  prêté  à  ces  manœuvres  criminelles  qu'avec 
une    parfaite   connoiffance  de  leur  coupabilité  ,    puif- 
qu'au  milieu  de  la  paix  il  les  obombroit   du  manteau 
ruyfterieux  du  fîlence,  &  les  couvroit  d'un  voile  dont 
le  Tréfor  public  faifoit  les  frais, 


Après  ce  récit,  Messieurs  ,  c'eft  à  mes  Commettans 
eux-mêmes ,  a  vous  prouver  que  le  Gouverneur  étoit 
chéri  ,  que  l'Intendant  étoit  honni  ,  que  le  rappel 
4e  M.  du  Cluileau  a  été   injufle  ,  que  le   départ  de 


**&& 


*»v 


{96) 

M.  Peynier  a  été  fecret ,  &  que  fon  arrivée  à  Saint- 
Domingue  à  la  place  d'un  Général  adoré,  a  été  fetih- 
celle  d'une  infurrection  qui  nous  a  fait  trembler  fur 
le  fort  de  jcette  immenfe  contrée. 

Voye^  ci-après  les  pièces  jujlificarives  du  treizième  Chef, 

XIVe.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Lettre  d'approbation  dictée  au  Roi  en  favevr 
de  l'Intendant  coupable, 

St  la  liberté  eft  le  plus  bel  apanage  de  l'homme 
naturel ,  fi  l'homme  civilifé  n'a  confenti  à  fe  priver  d'une 
léo-ère  portion  de  cette  liberté  \  que  pour  s'atTurer  à  ja- 
mais la  jouiffance  de  l'autre  portion  &  de  tous  les 
biens  qui  en  découlent  ;  fi  l'homme,  en  fe  rapprochant 
par  befoin  de  fes  femblables,  a  fenti  qu'il  auroit  en 
eux  autant  d'adverfaire s  que  d'égaux  ,à  moins  qu'une  hié- 
rarchie de  convention  n'afilgnât  à  chacun  la  place  d'où  peut 
dépendre  la  félicité  de  tous  ;  fi,  fous  ce  rapport,  les 
Nations  n'ont  choifi  des  chefs  que  comme  des  guides 
vers  le  bonheur ,  &  fi  les  Peuples  ne  fe  font  donné  des 
Rois  que  pour  punir  le  vice  ,  récompenfer  la  vertu , 
&  maintenir  ainfi  la  tranquillité  publique  ;  enfin  fi  ces 
principes  ,  reconnus  par l'Affembiée  Nationale,  étoient 
de  tout  temps  confacrés  parla  raifon,  comme  les  bafes 
fondamentales  du  droit  naturel  &  du  droit  des  gens» 
quel  nom  donnerons-nous  à  un  délit,  qui,  fapant 
toutes  ces  vérités  imprefcriptibles  ,  abrogeant  routes  les 
claufes  de  ce  contrat  folemnel  qui  a  réuni  les  fociétés 
fous  l'empire  de  leurs  chefs  &  de  la  Loi  ,  dénaturant 

les 
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les  vœux  des  Peuples  qui  n'avoient  confenti  à  obéir  que 
pour  être  heureux  ,  &  trompant  les  intentions  du  Souve- 
rain qui  ne  vouloit  commander  que  pour  le  plus  orand 
bien  de  fes  fujets  ,  rifqueroit  ainfi  de  brifer  les  liens 
qui  unifient  le  père  &  fes  enfans,  outrageroit  les 
droits  delà  Nation,  &  lézeroit  également  ceux  de 
la  Majefté  fuprême  ?  ....  Ah  !  ce  nom  terrible 
Messieurs  ,  ne  fera  pas  bien  difficile  à  trouver,  quand 
l'exiftence  d'un  fembiable  délit  ne  vous  aura  été  que 
trop  évidemment  démontrée. 

M.  le  Comte  de  la  Luzerne,  en  cédant  le  premier 
Juillet  dernier  ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire  tout-à-i'heure ,  à  la  demande  que  faifoit  l'Inten- 
dant Marbois  ,  de  rappeler  le  vertueux  Gouverneur 
avec  lequel  des  principes  diamétralement  oppofés  ne 
lui  permettoient  plus  de  partager  l'adminiftration  de 
Saint-Domingue  ;  M.  de  la  Luzerne  ,  dis-je ,  ne  s'étoit 
pas  diiTimulé  la  hardiefTe  de  cette  décifion  purement 
minirtérielle  ,  dans  un  moment  où  la  France  attentive 
à  la  voix  de  fes  Repréfentans  fembloit  ne  vouloir  plus 
obéir  qu'à  des  décrets  nationaux  ,  fandtionnés  par 
le  Souverain. 

Cependant  ,  accoutumé  â  voir  plier  les  Colonies 
fous  le  joug  fi  pefant  de  fes  ordres  arbitraires ,  il  ima- 
gina que ,  par  habitude  ,  les  Colons  fe  foumettroient 
encore,  fur- tout  fi ,  a  caufe  de  l'importance  qu'il 
mettoit  à  faire  régner  fouverainement  fon  Intendant  , 
le  plus  grand  fauteur  du  defpotifme  ,  il  donnoit  à  la 
manifeftation  de  fa  volonté  un  degré  de  folemnité  qui , 
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encore  nouveau  pou,  les  peuples,  les  éblomt  par  fou 
éclat,  &  ne  leur  laiffât  que  la  liberté  de  gémir  enfe 
profte  niant. 

Deux  puiiTans  motifs  le  déterminoient  à  adopter 
cette  mefure;  la  fermeté  que  les  Députés  de  la  Co- 
lonie lui  avoient  montrée  dans  les  deux  conférences 
qu'ils  avoient  eues  avec  lui ,  &  les  nombreufes  plaintes 
qu'il  avoit  reçues  de  toutes  parts  contre  fon  favor* 
Marbois. 

D'un  côté ,  il  ne  doutoit  pas  que  nous  n'enflions 
écrit  avec  la  plus  grande  franchife  à  nos  Commettans, 
que  nous  ne  les  euiîïons  informés  de  tous  les  obftacles 
que  le  Miniftre  avoit  élevés  contre  notre  admiffior» 
aux  Etats  Généraux,  &  que  leur  ayant  rendu  compte 
de  nos  converfations  énergiques,  nous  ne  leur  enflions 
annoncé  la  lltuation  des  affaires  en  France  ,  la  respon- 
sabilité des  Miniftres  ,  réclamée  par  toutes  les  Pro- 
vinces ,  &  la  promeiTe  positive  du  rappel  de  l'Inten- 
dant qui  faifoit  leur  malheur. 

D'ua  autre  côté  ,  une  foule  d'avis  lui  fignalant 
chaque  jour  de  nouveaux  griefs  contre  le  fieur  de 
Marbois ,  le  fieur  de  la  Mardeile  ,  &  leurs  fous-ordres 
ou  créatures,  il  fat  obligé  de  convenir  avec  lui-même 
qu'ils  étoient  en  horreur  à  tous  les  honnêtes  gens. 
Dans  cette  perfuafion  ,  confiante  pour  les  amis  de 
la  liberté,  puifqu'elle  leur  prouve  que  le  defpotifme 
porte  avec  lui  fon  ver  rongeur,  M.  de  la  Luzerne 
devoit  craindre  qu'un  tirman  qui  préfenteroit  au  Peuple 


étonné  ic  rappel  de  celui  qu'on  aîmoît  &  la  mais-' 
ténue  de  ceux  qu'on  abhorroit  ,  ne  devînt  pour  toute 
la  Colonie  le  fignal  du  défefpoir ,  &  pour  les  mé- 
contens  celui  d'un  foulevement  général  ;  &  cette  crainte 
avoit  tellement  affefté  Ton  ame  ,  que,  malgré  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  on  expédia  les  inftruûions 
de  M.  de  Peynier  ,  ce  Général  reçut  celle  de  ne 
de/cendre  à  terre  que  lorfque  le  Général  rappelle 
aurou,  en  vertu  du  F  et  fa  du  Vifir  ,  mis  le 
pied  dans  la  frégate  qui  devait  le  reporter  en 
France. 


Ainsi  M.  de  la  Luzerne ,  tranquillement  afîîs  dans 
Ton  cabinet  a   Verfailles  ,  donnoit    de    fang  froid   des 
ordres  injuites  &   dangereux ,  dont   il  connoiffoit  l'in- 
juïlice  &  le   danger.  Affûté   par  la    diferétion    de   fes 
agens  affidés    de  pouvoir  iouitraire    pendant  quelques 
mois   aux    Repréfentans    de   la   Nation  ,    la   connoif- 
fance  de-  fes    machinations    fecretes  ,   il  penfoit  fans 
doute  ^  &  à  cette  époque  mémorable  du  mois  de  Juil- 
let, rariitocratie,  encore  existante,  penfoit  de  même, 
que  des  coups  d'autorité  très-prochains  dévoient  bientôt 
anéantir  ce  colofTe  formidable  de   l'Affeniblée   Natio- 
nale ,  &  détruire  jufqu'au  fouvenîr  de  fes  décrets.  Initié 
dans    les   fecrets    du    Confeil,  les  ordres    qu'il  donna 
alors  dans    fon   département,    &  le   mystère  dont  il 
les  couvrit ,    prouvent  qu'il   avoit  adopté   le    fyftême 
de  ceux  de  fes  collègues  que  la  Nation  a  réprouvés, 
&  que,   s'il  fut  depuis  implicitement  compris  ,  fans 
pourtant  aucune  défignation  exprefe  ni  nominative, 
dans   la  Requête  que    le    Corps  légiflatif  crut  devois 
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Wfenterau  Monarque,  pour  demander  le  rappel  d'une 
partie  de  fon  Confeil ,  inconnu  jufques-la  a  lAllem- 
blée  nationale  ,  avee  laquelle  il  n'avoit  encore  eu 
aucune  efpèce  de  rapport,  il  ne  dut  cette  faveur  qua 
une  circonftance  heureufe,  qui  ,  l'éloignant,  par  hafard 
peut-être  ,  au  même  inftant  que  M.  Necker  ,  fembloit 
l'attacher  au  char  d'un  grand  homme  ,  &  pouvoir  lat- 
focier  à  fon  triomphe ,  lorfqu'il  avoit  paru  le  compa- 
gnon de  fes  revers. 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de   la  Luzerne  fabriqua, 
dans   ces   jours    défaftreux ,   deux   arrêts    du   Confeil, 
dont  M.  de  Peynier  fut  porteur.  L'un  d'eux    fuivant 
Vuf>e    caffoit  &  annulloit  les  ordonnances  rendes  par 
M    le  Marquis  du  Chilleau  ,  quoique  la  Colonie  leur  fût 
redevable  de  fonfalut,  &  l'autre,  en  prorogeant mutil- 
lement  une  prime  confidérable  en  faveur  de  la  traite 
des  Noirs,   offroit,  à  la  vérité  ,  un  bénéfice  aux  Ar- 
mateurs   négriers  ,    mais    pouvoit    coûter    plus    dun 
million  à  l'Etat.  La  Nation ,  fans  être  exigeante ,  auroit 
pu  défirer  d'être  confultée  fur  ce  point. 

Cepesdaot  ces  deux  arrêts ,  fi  contraires  aux  vœux 
manifeftés  à  Saint-Domingue,  n'étant  propres  qua 
latisfaire  M.  de  Marbois ,  qui  les  avoit  provoques  , 
&  non  à  concilier  ,  en  faveur  de  leur  exécution,  une 
obéiffance  que  les  vexations  inouies  de  cet  Intendant 
n'avoient  que  trop  aftoiblie  ,  M.  de  la  Luzerne  ,  tour- 
menté fans  doute  également,  &  par  le  défir  de  fervir 
fon  favori  ,  &  par  l'inquiétude  d'une  refponfabilite 
certaine ,  fi  la  Nation  triomphoit ,  imagina  un  moyen 
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tout  nouveau ,  &  qu'il  eut  l'aveuglement  de  croire  în-^ 
faillible  ,  pour  mettre  le  defpotifme  lui-même  à  l'abri  des 
recherches  de   la  Nation,  en  le  plaçant  plus  immédia- 
tement fous  l'égide  de  l'autorité  royale 


I  l  écrivit ,  comme  Miniftre  ,  a  M.  de  Marbois  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  donnoit  fes  ordres  &  lui 
traçoit  fa  conduite;  &  comme  s'il  eût  craint  dans  fa 
confcience  que  les  Colons  ne  crussent  plus  à  ces 
prétendus  ordres  du  Souverain  ,  dont  les  Minières 
abufoient  depuis  fi  long-temps  pour  confacrer  le  mal- 
heur de  la  Colonie  ,  il  ofa,  par  un  renverfement 
bien  étrange,  au  lieu  d'ordonner  au  nom  du  Roi,  & 
de  certifier  par  fon  feing  la  vérité  de  la  fianature 
royale  ,  il  ofa ,  dis-je  ,  déterminer  fon  Roi  à  certifier 
que  fon  Miniftre  n'étoit  ,  pour  cette  fois  ,  que. 
l'organe  fidèle  de  fes  intentions ,  &  ne  trompoit 
point  fes  fujets;  &  faimTant  cette  occafîon  précieufe 
d'annuller  d'un  trait  de  plume  tous  ces  griefs  effrayans 
que  la  Colonie  entière  reprochoit  à  fon  favori  ,  même 
de  fanttionner  authentiquement  tous  les  actes  tyran- 
niques  de  fon  ad'miniftration ,  il  abufa  de  l'empire  que 
lui  donnoit  fa  place  fur  un  Monarque  qui  ,  quelles  que 
foîent  fes  propres  lumières  ,  ne  peut  pas  étendre  fes  re- 
gards bienfaifans  fur  toutes  les  parties  de  fa  domina- 
tion dans  les  deux  Indes  ,  &  il  ne  rougit  point  de 
l'engager  à  écrire  de  fa  propre  main ,  au  bas  de  fa 
propre  lettre  ,  à  l'Intendant  Marbois  ,  ce  que  Louis  XIV 
n'écrivit  peut-être  jamais  à  Colbert. 
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C'est   par  mon    ordre  exprès   que  M.  de    la 
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LUZERNE  VOUS  écRIT.  CONTINUEZ  A  REMPLIR  VOS 
FONCTIONS  ,    ET    A  m'être  AUSSI  UTILE    QUE  VOUS 

me  l'avez  été  jusqu'ici.  Vous  pouvez  être  sur 
de  mon  APPROBATION,  de  mon  ESTIME,  et 
compter  sur  mes  BONTÉS.  Signé  LOUIS. 

Que  de  réflexions,  Messieurs,  Panalyfe  de  ces 
quatre  lignes  royales  ne  préfente-t-eile  pas  aux  Lé- 
giûateurs  de  la  France  ! 

C'est  par  mon  ordre  EXPRÈS  que  M.  de  la 
Luzerne  vous  écrit.  Ainfi ,  dans  ces  contrées  éloignées, 
fîtuées  à  zooo  lieues  du  Trône  ,  où  l'authenticité  des 
ordres  du  Souverain  eft  bien  plus  néceffaire  que  dans 
le  continent ,  toutes  les  fois  que  le  Monarque  n'écrira 
pas  de  sa  main  quelques  phrafes  entières  au  bas  de 
chaque  ordre  donné ,  fa  flgnature  royale ,  fi  révérée 
jadis ,  ne  produira  plus  d'autre  effet  que  de  paroître 
au  Peuple  un  moyen  fubreptice  que  le  Miniftre  aura 
mis  en  œuvre  pour  les  tromper. 

Continuez  à  remplir  vos  fonctions.  Mais  per- 
fonhe  ne  les  lui  difputoit  ,  &  cette  autorifation  fug- 
gérée  coupablement  ,  n'a  pu  avoir ,  dans  l'efprit  de 
rinftigateur  ,  d'autre  fens  déterminé  que  celui-ci.  «  Sï 
»  le  Peuple,  juftement  foulevé  contre  vos  prévarica- 
»  tions,  vouloit ,  dans  fon  défefpoir,  vous  expulfer 
»  de  la  Colonie,  dites-lui,  &  montrez-lui  de  la  main 
j>  du  mpt)  qu'il  veut  lui-même  que  vous  continuiez 
»  à  remplir  vos  fonctions  ». 

Et  continuel  à  m3 être  aujjl  utile  que  vous  me  Fave\ 
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iti  jufquicl.  Ah  î  que  les  Rois  font  à  plaindre,  puif- 
que  le  meilleur    de   tous  peut  être  abufé  à  ce  point  1 

Au  [fi  utile  /   .  .  .  .   Marbois  utile  l J'avois 

cru  jufqu'ici  que  parmi  les  agens  du  pouvoir  exécutif , 
ceux-là  feuls  étoient  des  ferviteurs  vraiment  utiles, 
qui  ,  pénétrés  des  intentions  pures  du  fouverain  ,  & 
gouvernant  par  la  loi ,  alTocioient  fans  ceffe  dans  tous 
les  cœurs  &  dans  toutes  les  bouches  le  nom  du  Roi  aux 
expreflîons  de  la  reconnoilTance  &  de  l'amour  des  Peuples. 
Mais  ceux  qui,  fubftituant  leurs  paitions  particulières  à 
celles  d'un  Monarque  qui  n'en  a  d'autres  que  de  faire 
le  bonheur  de  fes  fujets  ,  n'emploient  fon  nom  facré 
qu'à  autorifer  leurs  malverfations ,  couvrir  leurs  bévues , 
ou  récompenfer  leurs  flatteurs,  &  qui  finiroient  par 
lui  aliéner  le  cœur  de  fes  peuples ,  s'il  étoit  pofîible 
à  des  François  de  celTer  d'aimer  leur  Roi  ;  ceux-là  , 
«on  fans  doute,  ne  lui  font  point  utiles  ,*  je  dis  plus, 
ce  font  les  plus  dangereux  ennemis  du  Trône  ,  puifque 
toutes  leurs  aftions  tendent  à  avilir  l'autorité  dont  le 
maintien  eft  fi  nécelTaire  à  l'ordre  public. 

Vous  pouve\  être  fur  de  mon  approbation,  de 
mon  eflime ,  &  compter  fur  mes  bontés.  Eft-il  bien 
pofTîble  que.  ce  foit  a  un  sieur  de  Marbois  que 
M.  de  la  Luzerne  ait  fait  adreffer  par  le  premier  fou- 
verain de  l'Europe  ces  paroles  honorables  qui  met- 
troient  le  fceau  de  l'immortalité  à  la  réputation  d'un 
<le  ces  hommes  de  génie  &  de  vertu  qui  ont  de  temps 
en  temps  paru  fur  la  furfarce  du  Globe  ?  Ah  !  quand 
notre  excellent  Roi  les  traçoit  avec  complaifance  de_ 
h  propre  main  ,  il  croyoit  qu  elles  étoient  la  récom- 
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penfe  de  grands  fervices,  &  il  n'avoii  garde  de  penfer 
qu'elles   étoient  deftinées   à   couvrir   de   grandes  fautes 
&  à  confacrer   de  grands  délits.  Il  ignoroit  qu'un  jour 
cet    écrit    rémunérateur    viendroit   fe   placer   entre  le 
coupable    &    la  juftice  de   la  Nation,  Il  ignoroit  que 
lorfque    la    colonie    entière  dénonceroit  à  rAflemblée 
Nationale   des   opérations    défaftreufes ,    des    alertions 
évidemment    fauffes ,    des   abus   inouis    d'autorité  ,  des 
trafics   honteux  ,    des    intrigues  criminelles  ,  des   traits 
increvables  d'inhumanité  ,  des  exactions  tyranniques  ,  des 
dénis  de  juftice  révoltans  ,  des  oppre fiions  cruelles  ,  des 
calomnies  atroces,  des  forfaitures  prouvées,  des  jugemens 
pervers ,    des  concufïions  démontrées  ,  enfin  tous  les  délits 
dont  le  fieur  de  Marbois  eft  d'autant  plus  coupable  qu  il 
a  eu  conîtamment  i'adreffe  de  s'affocier  pour  complice  le 
Gouverneur  fon  collègue  ,  ouïe  Minifcre  fon  fupérieur; 
cet  Intendant  feroit  à  même  de  dire  à  tous  les  Colons 
foulevés  contre  lui  :  «  Appa&ez  vos  cris  ,  &  retirez-vous 
»  fans  efpoir  de    réparations  ;  toutes  vos  dénonciations 
»  font  des    menfonges ,   puifque   le    Roi    a   approuvé. 
ïi  toutes    mes    actions  ,    puifque   le  Roi   m'a  accordé 
»  toute  fon  efiime ,  puifque  le  Roi  m'a  promis  toutes 
»  fes  bontés  ». 


; 


Cest  ainfi  que  le  defpotifme  ,  flottant  entre  l'efpé- 
rance  &  la  crainte  ,  &  renverfant  tous  les  principes , 
mettoit  l'autorité  royale  aux  prifes  avec  la  puUïance 
nationale  ,    &  compromettant   l'une    &  l'autre  ,    les 


iézcït  également  toutes  deux. 
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Cest  ainfi  que  des  expreûlons  royales  ,  qui ,  depuis 
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rétabliffement  de  la  Monarchie  ,  traverfoient  les  mers  , 
pour  la  première  fois  peut-être  ,  fans  altération ,  pour 
la  première  fois  peut-être  avoient  été  fidèlement  tranf- 
mifes  aux  Habitans  d'un  autre  hémifphere ,  au  lieu  de 
ne  leur  peindre  que  des  fentimens  de  bienfaifance  &  d'ap- 
peller  Talé^reiTe  publique  ,  la  bénédidtion  de  toutes  les 
Provinces,  &  la  reconnoiffance  de  tous  les  cceurs  ,  al- 
térées dans  leur  fource  par  le  fouine  miniitériel  ,  pro- 
duifirent  des  effets  tout  contraires  &  bien  fâcheux  : 
triomphe  infultant  du  defpotique  Intendant,  qui  fit  ,  à 
fon  de  trompe  ,  publier  dans  toutes  les  villes  cette  let- 
tre fi  flatteufe  de  fon  Roi  ;  mépris  plus  infultant  de  fa 
part  pour  fes  nombreux  ennemis  ,  douleur  unanime  , 
défefpoir  univerfel ,  infurrection  générale ,  &  préparatifs 
de  la  fcene  la  plus  tragique  dont  l'exécution  alloit 
fuivre  ,  fi  la  fuite  précipitée  du  coupable  n  eût  épargné 
à  la  Colonie  une  cataftrophe  fanglante. 

Ainsi,  tandis  que  le  Miniftre  engageoit  le  Roi  a  écrire 
de  fa  propre  main  à  un  Adminiitrateur ,  je  vous  approuve, 
je  vous  efiime,  je  vous  aime;  les  Peuples ,  qui  ne  fe 
trompent  pas  fur  leurs  perfécuteurs  ,  s?écrioient  unani- 
mement ,  nous  vous  blâmons  ,  nous  vous  méprisons  , 
nous  vous  détestons  :  tandis  que  la  trompette  du  per- 
fide proclamoit  avec  emphafe  ces  mots  magnifiques  ,  je 
vous  récompenferal ,  la  voix  du  peuple  ,  fynonyme  de 
la  voix  de  Dieu ,  murmuroit ,  JE  vous  punirai. 

Ainsi  ,  M.  de  la  Luzerne  fut  coupable  d'avoir  faiiî 
un  moment  de  trouble  ?>our  faire  fecretement  dans  fon 
département  des  difpofitions  extrêmement  importantes 


f  »o 

fous  les  yeux  de  rAffemblée  Nationale  ,  sans  la  con- 
sulter ,  &  contre  le  vœu  formel  des  Députés  de  Saint- 
Domingue  5  il  fut  plus  coupable,-  fentant ,  comme  il 
le  faifoit ,  le  danger  de  ces  difpofitions  ,  d'avoir  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  ,  tenté  d'en  maintenir  l'exécution 
entière  ;  il  fut  encore  plus  coupable  ,  d'avoir  ,  pour 
échapper  à  la  refponfabiiité  qui  l'attendoit ,  effayé  un 
moyen  abfolument  inuiité  ,  qui  ne  tend  rien  moins  qu'à 
mettre  l'opinion  du  Roi  en  contradiction  avec  le  juge- 
ment des  Peuples  5  enfin  en  infpirant  au  Monarque  de 
tracer  de  fa  main  royale  le  témoignage  le  plus  hono- 
rable en  faveur  d'un  homme  vraiment  indigne  de  les 
bontés ,  il  s*eft  rendu  véritablement  coupable  ,  &  envers 
la  Nation  dont  il  vouloit  enchaîner  la  juftîce,  &  en- 
vers la  Majesté  fouveraine  dont  il  a  compromis  les 
droits. 

Ces  réflexions ,  Messieurs  ,  n'ont  point  échappé  à 
nos  Commettans  eux  -  mêmes.  Ce  font  eux  qui  nous 
ont  expreffément  chargés  de  vous  les  tranfmettre  ,  &  de 
dénoncer  à  FAfTemblée  Nationale  ces  délits  &  leurs  fen~ 
iimens.  Veuillez  bien  leur  prêter  un  inltant  déten- 
tion. 

Voye\  ci-après  les  pièces  jujîificatives  du  quatorzième  chef* 

XVe.  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Disette  jde  farines  ,    insouciance  crimineilk 
nu  Ministre,. 

S'il  eft  vrai  qu'après  la  liberté  rien  ne  foît  plus  cher 
à  Innomme  que  fa  confervation  a  rien  aufll  ne  doit  exci- 
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fer  plus  vivement  fa  gratitude ,  que  les  foins  qui  ont 
pour  but  sa  subsistance  ,  &  rien  ne  doit  encourir  plus 
juftement  f°n  animadverfion ,  que  l'infouciance  qu'af- 
fedteroient  fur  ce  point  important  ceux  qui  gouvernent. 
Mais  quand  bien  même  les  Adminiftrateurs  feroient 
doués,  pour  commander  ,  de  tous  ces  talens  qui  fouvent 
leur  manquent ,  il  eft  impoilîble  que  leurs  facultés ,  qui 
ont  nécessairement  des  bornes  ,  puiffent  s'étendre  éga- 
lement &  à  tous  les  détails  du  Gouvernement  ,  &  à  tous 
les  dédales  de  la  cabale.  &  <le  l'intrigue  ;'  &  l'on  peut 
dire  avec  vérité  que  les  momens  confacrés  par  un  Mi- 
niftre  au  maintien  de  fon  autorité  pailagere  ,  font  autant 
de  larcins  qu'il  fait  à  la  Patrie. 


Nous  avons ,  à  cet  égard  ,  un  reprocKe  bien  grave 
à  faire  a  M.  le  Comte  de  la  Luzerne. 

Il  n'a  jamais  ignoré  fans  doute  que  de  toutes  les  por- 
tions d'un  vafte  Empire  ,  celle  qui  a  le  plus  de  droit  à 
la  certitude  de  fes  fubfîftances ,  c'efc  une  Colonie  qui 
ne  produit  point  l'aliment  de  première  néceflïté  }  &  qui  \ 
fîtuée  au  milieu  des  eaux  ,  à  deux  mille  lieues  de  la 
Métropole  ,  pourroit  périr  dans  les  angoiiTes  du  défef- 
poir  par  l'oubli  coupable  ,  fût  -  il  même  involontaire  , 
d'un  Miniflre  négligent. 

M.  de  la  Luzerne  n'ignoroit  pas  non  plus  que  les 
intempéries  défaftreufes  de  l'année  1788  avoient  dimi- 
nué l'abondance  des  farines ,  &  avoient  iaiiTé  fur  cette 
denrée  fi  nécerTaire  des  inquiétudes  qui  dévoient  natu- 
rellement reiTerrer  la  quotité  des  exportations.  Dans 


ctite  circonstance  ,  fes  regards  dévoient  fe  tourner  avec 
intérêt  vers  Saint  -  Domingue  &  vers  nos  ports  de 
France  ,  &  fi  ces  derniers  ne  fe  trouvaient  pas  à  même, 
de  fournir  abondamment  aux  befoins  de  la  Colonie  , 
les  champs  de  r Amérique  nous  préfentoient  des  reffour- 
ces  dont  la  prohibition  nous  interdifoit  pourtant 
l'ufage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  la  puiflance  exécutrice 
de  nous  laiffer  profiter   des  tréfors  de  ces  guérêts. 

Cependant  la  difetteavoit  commencé  à  fe  faire  fentir 
à  Saint-Domingue ,  &  le  Miniitre  ,  uniquement  occupé  à 
Verfailles  à  nous  interdire  l'entrée  des  Etats  Généraux, 
n'avoit  pas  encore  fongé  à  donner  aucun  des  ordres  qui 
dévoient  procurer  efficacement  des  fubfiftances  aux  Co- 
lons. 
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M.  le  Marquis  du  Chilleau  y  pourvut  le  30  mars  par 
une  ordonnance  fage  qui  ouvroit  aux  navires  étrangers 
les  trois  principaux  ports  delà  Colonie.  M.  de  Marbois,  qui 
n'étoit  pas  encore  enguerre  ouverte  avec  le  Gouverneur,  fe 
prêta  à  cette  mefure  ,  mais  elle  fut  infrudueufe.  Les 
Armateurs  des  Etats-Unis  ne  pouvant  point ,  au  terme 
de  nos  loix  prohibitives  ,  charger  en  retour  leurs  bâti- 
mens  des  denrées  de  nos  Manufactures ,  emportoient  le 
peu  de  numéraire  que  nous  avions ,  nous  faifoient  ainfî 
un  tort  irréparable,  fe  retiroient  mécontens  ,  &  ne  reve- 
noient  plus.  La  difette  reparut  donc,  &  avec  elle  la  né- 
cefïîté  d'un  moyen  plus  efficace. 

Le  seul  qu'il  y  eût  à  prendre   fut  propofé  en.pl.eia 
Confeil  par  M.  le  Marquis  du  Chilleau  \  c'étoit  d'our 
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vrir  les  dix  ports  d'Amirauté  ,  &  de  permettre  à  nos 
voifîns  de  charger  des  lucres  &  des  cafés  en  retour  de 
leurs  farines.  L'Intendant  s'y  oppofa  ouvertement  ;  il 
plaida  avec  force  la  caufe  de  la  prohibition  contre  le 
salut  de  la  Colonie.  Ses  difeours  publiés  par  fon  ordre 
dans  les  gazettes ,  &  fa  correfpondance  imprimée  vont 
être  mis  fous  vos  yeux.  Vous  y  lirez  la  condamnation 
formelle  de  M.  de  la  Luzerne ,  que  la  force  de  la  vérité 
arrachoit  au  fieur  de  Marbois  ,  fans  qu'il  s'en  doutât. 
«  Pourquoi  ,  difoit-il  en  fubftance  ,  préfenter  de  nou- 
»  velles  facilités  à  l'introduction  des  farines  ?  Je  con- 
»  viens  qu'elles  font  rares ,  mais  cette  rareté  ne  peut  pas 
»  durer.  Elle  doit  nous  faire  préfumer  au  contraire  que 
»  les  mers  font  couvertes  de  bâtimens  bordelois  qui 
»  cinglent  vers  nos  ports  j  &  quoique  l'on  n'en  ait  point 
»  d'avis  certain  ,  la  meilleure  preuve  que  l'on  puirTe  ea 
»  offrir  ,  c'eft  la  vigilance  connue  du  Miniftre  de  la 
»  Marine  ;  il  sait  notre  position  ,  il  connoît  notre 
»  détreffe;  aiïis  au  Confeil  d'Etat  ,  il  a  fous  les  yeux 
t>  toutes  les  reflources  du  royaume,  &  dans  les  mains 
»  les  moyens  de  les  diriger  vers  nous.  Peut  -  on  fup- 
»  pofer  qu'il  nous  laifsât  en  péril  ,  fans  avis  ,  fans 
»  ordres ,  fans  pouvoirs  de  veiller  par  nous  -  mêmes  à 
»  nos  prefïans  befoins  »  ? 


Et  tandis  qu'il  parloit  ainn* ,  le  Miniftre  ne  fongeoit 
point  à  nous  ;  il  connoifïoit  l'arrêt  du  Parlement  de 
Bordeaux  qui  proferivoit  févérement  l'exportation  des 
farines ,  &  il  n'écrivoit  ni  à  Bordeaux  ,  ni  à  Philadel- 
phie, ni  à  Saint-Domingue  :  il  voyoit  l'inquiétude  fur 
les  fubfiftances  augmenter  chaque  jour  en  France,  &  il 
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n'en  concevoit  aucune  fur  l'état  critique  où  nous  étions  £ 
il  écoutoit  avec  diffraction  les  repréfentations  vives  des 
Députés  de  la  Colonie  ,  &  il  fourioit  à  leur  impuif-r 
fance  ;  il  voyoit  la  difette  ou  le  refferrement  des  grains 
préparer  ici  des  révolutions  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  &  il  ne  fongeoit  pas  que  la  même  caufe  pou- 
voit  produire  fous  le  Tropique  les  mêmes  effets  \  enfin  il 
fe  rendoit  coupable  ici  de  cette  Haute  négligence  dont 
(on  favori  fe  faifoit ,  à  Saint-Domingue ,  un  argument 
contre  le  Gouverneur  prévoyant  qui  vouloit  nous  fau- 
ver.  Le  croiriez-vous ,  Messieurs,  du  5  juillet  au 
20  feptembre  ,  il  n'eft  pas  entré  un  seul  navire  de 
France  dans  les  Ports  de  Saint-Domingue. 

Qusarriva-t-ïl?  c'eft  que  M.  du  Cliilleau  fïgnafeul 
l'ordonnance  ,  &  qu3à  ce  dévouement  généreux  nous 
dûmes,  nous  notre  salut,  lui  sa  disgrâce. 

BifntuT  les  Américains  entrèrent  dans  nos  ports; 
Fabondance  fembloit  devoir  amener  une  diminution  dans 
le  prix  de  la  denrée  ,  lorfque  la  Colonie  vit ,  à  fon 
grand  étonnement  ,  le  fieur  de  Marbois  entretenir  la 
cherté  ,  en  achetant  par  préférence  une  grande  quantité 

de  farines  ;  cétoit,  difoit-il ,  pour  les  troupes 

Jufques-là  leur  fubfïftance  étoit  expédiée  de  France  en 
droiture  ,  &  par  conféquent  n'étoit  point  prélevée  fur 
les  befoins  des  Colons  ;  mais  depuis  la  rareté  des  grains 
en  France ,  non  feulement  M.  de  la  Luzerne  n'avoit  pas 
pourvu  à  nos  befoins  ,  mais  il  avoit  eu  la  cruauté  de 
nous  charger  ,  dans  notre  difette  ,  de  pourvoir  à  ceux 
^e  nos  garnifons.  Nous  ignorions  ce  nouveau  défaltrej 
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non  feulement  il  contribua  à  foutenir  le  haut  prix  des 
farines  ,  niais  il  ouvrit  la  porte  au  plus  dangereux  des 
abus.  L'Intendant,  fous  prétexte  d'acheter  pour  la  troupe, 
fut  foupçonné  d'accaparer  pour  le  compte  du  Gou- 
vernement. Ce  foupçonfe  changea  prefque  en  certitude  , 
quand  on  vit  affiché  ,  dans  un  nouveau  moment  de  dé- 
tre {Te  ,  que  le  Gouvernement  vendroit  pour  no  livres, 
en  détail ,  ce  qu'on  avoit  pu  fe  procurer  à  80  francs  en 
gros.  Le  fouvenir  du  bifcuit  gâté  &  taxé  fe  retraça, 
douloureufement  dans  toutes  les  têtes.  On  obferva  que  le 
fleur  de  JVÎarbois  avoit  chez  fon  beau-pere  ,  à  Philadel- 
phie, des  magasins  de  farines  qu'il  avoit  propoféde 
tranfporter  dans  la  Colonie  j  &  de  cette  mafle  de  remar- 
ques fur  un  monopole  dont  la  rareté  d'un  aliment  né- 
ceffaire  accréditoit  le  bruit  ,  Se  dont  la  négligence  du 
Miniftre  avoit  été  la  première  caufe  ,  il  réfulta  que  M.  de 
la  Luzerne  fut  trouvé  coupable  de  n'avoir  pas  furveillé 
un  objet  aufîî  important  que  la  fubfiftance  d'une  Colonie 
immenfe  ,  fpécialement  confiée  à  fes  foins  ;  plus  coupa- 
ble d'avoir  févi  contre  l'Adminiitrateur  généreux  qu? 
avoit  appliqué  fi  à  propos  le  remède  au  mal  }  enfin  plus 
coupable  encore  de  n'avoir  pas  prévenu  en  temps  utile 
fes  coopérateurs  a  Saint-Domingue  ,  de  l'état  de  pénu- 
rie où  fe  trouvoit  le  royaume  ,  de  n'avoir  pas  même 
approvifionné  les  troupes  dans  le  moment  où  la  difette 
fe  faifoit  reffentir  à  tous  les  Habitans ,  &  d'avoir  auto- 
rifé  ou  toléré  ,  de  la  part  de  Tîntendant ,  des  accapa- 
remens  inutiles  dans  l'abondance  ,  odieux  dans  la  difette, 
&  qui ,  dans  des  circonstances  critiques  ,  deviennent  tôt 
ou  tard  le  prétexte  fâcheux  des  infurre Étions  les  plus  dan- 
gereufes. 
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Ce  que  je  viens ,  Messieurs  ,  d'avoir  l'honneur  de 
vous  expofer  ,  n'eft  point  un  récit ,  ce  font  les  plaintes 
de  nos  Commettans ,  dont  nous  ne  fommes  que  les  or- 
ganes. 

Voyei  ci-après  les  pièces  jujîificatives  du  quinzième  chef. 

XVIe  CHEF  DE  DÉNONCIATION. 

Trait   d'Inhumanité   envers  des  citoyens 
naturalisés  et  1aborieux, 

A  ce  trait  d'infouciance  coupable  que  je  viens  de  vous 
expofer,  Messieurs,  nous  fommes  forcés  d'oppofer  un 
trait  de  vigilance  bien  rigoureux,que  la  clameur  publique 
vous  dénonce ,  &  dont  elle  partage  les  torts  entre  le 
Miniitre  qui  a  donné  Tordre  ,  &  l'Intendant  qui  l'a  pro- 
voqué. 

En  1764,  peu  après  cette  paix  déplorable  qui  cédoit 
à  nos  heureux  rivaux  nos  établiiïemens  dans  I'Acadie  , 
le  Gouvernement  touché  de  l'attachement  que  quelques 
familles  Acadiennes  avoient  témoigné  pour  les  intérêts 
de  la  France  ,  &  voulant  leur  offrir  ,  contre  les  persécu- 
tions de  leurs  conquérans  ,  un  alîle  agréable  pour  eux , 
&  utile  pour  nous  ,  les  tranfporta  au  nombre  de  4000  à 
Saint-Domingue  ,  &  les  dépofa  dans  les  plaines  du  Mole 
Saint-Nicolas  ,  polie  très-important  par  fa  pofition  , 
&  fufceptible  d'un  grand  intérêt  par  la  beauté  de  fon 
port. 

Ces  braves  gens,  pour  la  plupart  d'origine  Allemande, 
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endurcis  aux  fatigues  de  la  culture  ,  s'étoient  flattes  de 
défricher  aifément  le  fol  de  Saint-Domingue,  que  Ton 
peut  regarder  en  général  comme  le  plus  fertile  de  tous 
les  pays;  mais  la  nature  qui  a  pofé  des  bornes  a  notie 
puilTance  ,  &  qui  n'a  pas  permis  que  les  blancs 
purTent  travailler  de  leurs  mains  fous  le  vingtième  deo-ré 
de  latitude ,  a  vu  peu  à.  peu  fuccomber  ces  Colons  labo- 
rieux ,  &  les  a  réduits  à  cinquante  familles ,  triftes  relies 
de  ces  4000  hommes  qui  y  furent  débarqués  il  y  a  vino-t- 
cinq  ans. 

Rien  ,  fans  doute,  n'eftplus  intéreiTant  que  le  fort  de 
ces  infortunés  qui ,  après  avoir  échappé  aux  horreurs  de 
la  guerre  &  au  fer  ennemi ,  fe  font  éteints  encore  en  vou- 
lant nous  être  utiles. 
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Le  Roi ,  dans  fa  juftice ,  paye  une  foible  folde  à  ces 
malheureux ,  &  tout  l'agrément  de  leur  vie  confîftoit 
dans  la  jouiiîance  de  quinze  carreaux  de  terre,  c'eft-à- 
dire  de  trente-fix  arpens  plat  pays ,  dans  les  environs  du 
Môle  Saint-Nicolas. 

Tranquilles  &  heureux ,  ils  cultivoient  ce  petit  ter- 
rein  ,  lorfque  le  génie  fiscal  du  rieur  de  Marbois  a  cru 
apercevoir  un  léger  bénéfice  à  les  fpolier  de  ce  coin  de 
terre  qui  devoit  être  un  jour  leur  tombeau.  En  confé- 
quence  ,  fans  considération  pour  leurs  anciens  fervices  , 
ni  pour  leur  dévouement,  ni  pour  leurs  malheurs: 
ordre  à  ces  infortunés  d'abandonner  cette  habitation 
qui  leur  devoit  culture  &  fécondité  ,  &  de  la  céder  à  des 
Fermiers,  créatures  du  fieur  de  Marbois ,  qui  promet- 
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toietit  $e&  rendre  1400  livres  au  gouvernement;  cfeft 
vendre  bien  bon  marché  le  malheur  d'une  peuplade 
entière. 

En  1785» ,  M.  du  Chilleau  faifant  Ta  tournée  dans  la 
partie  du  nord,  eft  entouré  de  ces  intérefîans  habitans. 
Ils  tombent  à  fes  pieds ,  lui  content  leurs  maux ,  lui 
expriment  leurs  défirs  ;  &  le  fenfible  Gouverneur  ,  tou- 
ché de  leurs  cris  &  de  la  modération  de  leurs  demandes  , 
ne  croit  pas  outrepaffer  fes  pouvoirs  ,  ni  les  intentions 
du  Roi ,  en  payant  leur  bonheur  par  le  léger  facrifice 
d'un  modique  fermage  de  1400  livres  ;  la  jouiffance  du 
petit  terrein  leur  eft  rendue ,  &  cinquante  familles  bé- 
niiîent  tous  les  jours  ,  avec  le  nom  du  Souverain  ,  celui 
d'un  Général  qu  ils  nomment  leur  père. 

L'Intendant  Marbois,  incapable  d'un  remords,  ne 
l'eft  pas  d'une  perfidie;  il  dénonce  au  Miniftre  ,  fon  ami  , 
cet  afte  d'humanité  &  de  juftice  qu'il  auroit  dû  imiter 
à  l'avenir  ;  il  le  dénonce,  &  M.  de  la  Luzerne,  qui  ne 
fauroit  rien  refufer  à  fon  ancien  Précepteur ,  improuve 
la  bienfaifance  de  M.  du  Chilleau  ,  &  la  donation  eft 
-annullée,  &  M.  le  Comte  de  Peynier  emporte  l'ordre 
de  dépouiller  une  féconde  fois  ces  infortunés  Germains, 
que  leurs  anciens  fervices  &  leurs  longs  malheurs  ne 
peuvent  fouitraire  à  une  fpoliation  itérative,  qui  les 
réduit  à  la  (ituation  la  plus  critique. 

L'ordre  de  M.  l'Intendant  ,tranfmis  par  le  Miniirre, 
vient  d'être  exécuté  par  le  nouveau  Gouverneur;  & 
le  ficur  de  Marbois,   glorieux  d'avoir  donné  ce  nou- 
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Veau  déboire  à  Ton  ancien  collègue,  prouve,  par  fa 
Conduite,  qu'il  e&  difpofé  à  répéter  fouvent  de  pareils 
attes,  puisqu'ils  lui  valent ,  grâces  à  M.  de  la  Luzerne  , 
V approbation  de  Sa  Majeflé ',  fon  ejllme  &  fes  bontés  y 
écrites  de  fa  main. 

Ce  s  t  ainfi ,  Messieurs  ,  qu'à  bien  peu  de  frais 
M.  de  la  Luzerne  fe  rend  coupable,  aux  yeux  de  la 
colonie  ,  d'un  petit  a&e  tyrannique  qui  annonce  un 
cœur  flétri ,  infenfible  aux  bef  oins  du  peuple  ,  &  qu'il 
partage  avec  fon  déplorable  Intendant  une  animadyer- 
£on  qui  enlevé  au  pouvoir  exécutif  toute  fon  influence 
&  tout  fon  éclat. 
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Ce  trait,  entre  mille  autres,   nous  a  été  tranfmis  par 
nos  Comrnettans. 

Voye{  ci-après  les pkcesjujlificatives  du  feli'ieme  chef, 

XVIIe    CHEF    DE    DÉNONCIATION. 

RÉUNIONS    TYRANNIQUES   AU  DOMAINE  DU  Roi ,    ET 
CONCESSIONS    FRAUDULEUSES. 

Lorsque  l'homme,  le  plus  impérieux  fans  contre- 
dit de  tous  les  êtres,  après  avoir  fournis  tous  les  ani- 
maux à  fa  puiflance ,  voulut  auffi  maîtrifer  le  plus 
féroce  d'entre  eux  ,  le  tigre  de  l'Aile ,  jamais  il  ne  put 
parvenir  à  dompter  cet  animal  fuperbe  ,  'qu'en  s'atta- 
chant  à  le  tourmenter  fans  celTe  ,  &  le  harcelant  jour  & 
nuit  de  toutes  parts.  Ce  raffinement  de  cruauté  ,  qui  ne 
fait  pas  l'éloge  de  l'inventeur,  valut  à  notre  especis 
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une  trifte  victoire  dont  elle  ne  peut  guère  s'enorgueil- 
lir  Eh    bien  ,    voilà  l'exemple  qu'à  choifi  le 

defpotifme.  La  tâche  étoit  difficile  fans  doute  ;  il  ne 
s'a<nfïoit  de  rien  moins  que  de  dominer  toutes  les  fa- 
cultés d'une  multitude  d'individus  à  chacun  defquels 
le  befoin  inné  de  la  liberté  infpiroit  le  défîr  d'en 
conferver  à  tout  prix  la  jouiffance  imprefcriptible. 
Les  difficultés  ne  rebutèrent  point  les  defpotes.  Ils 
s'acharnèrent  fur  leurs  victimes  ,  ils  les  captivèrent  -y 
&  à  force  de  les  contrarier,  de  les  tourmenter,  de 
les  défoler  fous  mille  formes  ,  ils  parvinrent  à  affaiiîer 
leurs  femblables  fous  le  poids  d'un  joug  honteux  dont 
l'AlTemblée  nationale  aura  la  gloire  un  jour  d'avoir 
affranchi  toute  l'Europe. 

Les  points  de  notre  être  fur  lefquels  ces  defpotes 
cruels  dirio-erent  de  préférence  leurs  traits  déchirans  , 
furent  toujours  les  objets  qui  nous  étoient  les  plus  chers  : 

LIBERTÉ,    SANTÉ,    EXISTENCE,   PROPRIETE.    En  effet, 

Thomme  celle   d'être    quand    on  lui   enlevé   ces  biens 
précieux.  Cette  marche  cruelle ,  raifonnée  par  la  ty- 
rannie, fut  donc  adoptée  par   tous  les  tyrans,  &  c'eft 
fans  doute  avec  horreur  ,  mais  fans  furprife  ,  que  vous 
avez   vu  dans  le  cours  de  ce  Mémoire   les  infortunés 
Colons  de  Saint-Domingue  victimes  du  plus  outrageant 
defpotifme  ,  privés  ,  fans   motifs  ,    fans    jugement ,    de 
leur  liberté  individuelle  ,  forcés  par  la  cupidité  de  faire 
ufage  d'alimens   dangereux ,  être    encore    contraints  de 
rifquer  fans  ceffe  leur  exiftence    dans   des   routes  pé- 
nibles qui  en  ont  vu  périr   un    grand  nombre.  Ainfï  , 
le    Miniftre  &    l'Intendant,  qui  s'étoient  fait  un  jeu 


:.^&*£ftTA[«.ii 


►•s«5itfi 


(»7) 
Cruel  de  compromettre  la  liberté  ,  la  fanté  ,  la  vie 
même  des  citoyens  ,  n'avoient  plus  qu'un  pas  à  faire 
pour  achever  le  tableau ,.  &  mériter  d'être  comparés. 
à  ces  barbares  qui,  plus  cruels  que.  les  tigres  qu'ils, 
apprivoisent ,  réuflilTent  à  les  dompter. 

Nos  propriétés  territoriales ,  aux  impôts  arbitraires ,, 
aux  concufîions  près ,  fembloient  avoir  échappé  aux 
tyrans.  Vous  allez  voir ,  Messieurs  ,  comment  nos 
Adminiftrateurs  font  parvenus  à  nous  en  ravir  le 
fonds. 

Quand  les  conquérans ,  les  propriétaires ,  les  fou- 
verains  valeureux  de  Saint  -  Domingue  attachèrent  ce 
riche  fleuron  à  la  couronne  de  France,  ils  lailïerent 
à  l'indurtrie  nationale  le  foin  de  mettre  en  œuvre  ce 
diamant  précieux. 

Louis  XIV  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  don  de  ce 
fécond  Royaume  ,  qu'il  s'empreiTa  d'en  divifer  les  terres 
Se  de  les  partager  entre  des  cultivateurs  patriotes  qui 
ofalTent  les  défricher ,  braver  les  influences  d'un  climat 
alors  bien  dangereux ,  &  féconder  ces  contrées  loin- 
taines. Ces  conceffions  auroient  trompé  le  vœu  du 
Prince  ,  fi  des  loix  fages  n'avoient  furveillé  l'exécu- 
tion de  fes  intentions  politiques. 

Quoique  ces  aliénations ,  G  profitables  à  l'Etat, 
n'euiTent  aucune  analogie  avec  celles  dont  on  a  fait 
tant  d'abus  dans  le  continent,  quoique  celles-ci  fulTent 
un  facrifice  arraché    par   la    faveur  à  la  fubftance   du 
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Peuple  ,  tandis  que    celles-là  étoient  une  femencc  de 
prospérité  pour    la    Mere-Patriej  cependant  le    Gou- 
vernement   crut    devoir    impofer  aux   Conceflîonnaires 
des  obligations  raifonnables.  La  contenance  de  chaque 
coticeffion  fut  limitée  ->  l'obligation  de    cultiver  fut 
impofee;   la  défenfe    de    vendre  avant  d'avoir  com- 
mencé   an  établi flement,  fut  intimée  à  la   cupidité  qui 
n'auroit    vu    dans   la   cefïïon   multipliée  de  ces  terres 
qu'un  aliment -à  l'agiotage,  fans  aucun  profit  pour  la 
Métropole.  Ainfi  ,  fous  peine  de  réunion  au   domaine 
du  Roi ,  il  falloit ,  dans  le   cours  de  la  première  an- 
née ,   avoir  opéré   des   défrichemens  ,  avant-coureurs 
d'une  récolte  prochaine.  C'eft  à  ces  loix  ,  dictées   par 
la  plus   fage  politique  ,   que   Saint-Domingue  dut  des 
accroifTemens    rapides ,    &    c'eft    à   leur   obfervation  r 
modifiée  par  la  prudence  ,   que   Ton  peut  attribuer  le 
degré    de    fplendeur  qui    lui     donne    aujourd'hui  tant 
d'importance   dans    la    balance    du    commerce    Euro- 
pe an. 

Chaque  terre  cultivée  étant  extrêmement  féconde, 
chaque  propriétaire  d'une  concession  nouvelle  devoit 
craindre  alors  de  s'en  voir  privé  ,  (i  fa  négligence  at- 
tendoit  fans  travail  le  terme  fatal  où  des  propriétaires 
plus  actifs  lui  feraient  fubfcitués. 

Mais  depuis  plufieurs  années ,  depuis  environ  quinze 
ans ,  les  chofes  ont  bien  changé  de  face  dans  ces  pré- 
cieufes  provinces.  L'indigo  ,  plante  voiace  &  d'une 
culture  facile  ,  à  laquelle  les  premiers  planteurs 
avoient  confié  d'abord  le  foin  d'abforber  les  fels  trop 
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fubftanciels  dont  ce  riche  fol  étoît  pénétré,  avoit  pré- 
paré les  terres  à  la  végétation  de  ce  rofeau  balfamique 
qui  nous  donne  le  sucre.  Déjà  toutes  les  plaines  cou- 
vertes de  cannes  fembloient  avoir  rempli  les  inten- 
tions du  Liép-iflateur ,  &  avoir  fermé  tout  accès  aux 
Spéculations  de  l'induftrie. 

Maïs  l'indultrie  ne  fe  rebute  pas  aifément.  Après 
avoir  promené  fes  regards  fur  ces  plaines  couronnées 
de  fucre  ,  &  contemplé  avec  fatisfacuon  fon  ouvrage, 
elle  leva  les  yeux  fur  ces  montagnes  élevées  dont  des 
bois  épais  ou  des  lianes  rampantes  couvrent  la  cime. 
Elle  chercha  la  culture  qui  pouvoit  Convenir  à  ce 
local ,  &  bientôt  les  forêts  antiques  &  le  cacao  peu 
productif  cédèrent  la  place  a  cet  arbriileau  précieux 
qui  nous  donne  le    café. 

L'usage  de  ce  fruit,  aurTi  agréable  que  (alutaire, 
étant  devenu  univerfel ,  les  établifTemens  de  ce  genre 
ne  tardèrent  pas  à  obtenir  de  grands  fuccès  &  à  fe 
multiplier  rapidement.  Les  parties  les  moins  élevées 
de  ces  mornes  jadis  incultes  fe  métamorphoferent  en 
peu  de  temps  en  vergers  d'un  grand  rapport  ,  &  une 
nouvelle  branche  de  commerce  fut  aind  préfentée  par 
les  Colons  à  l'induitrie  de  la  Métropole. 
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Tandis  qu'elle  s'appliquoit  à  en  recueillir  les  avan- 
une  découverte  fâcheufe  vint  contrebalancer 
nos  fuccès.  On  s'apperçut  que  le  café  ,  comme  l'indigo  y 
épuifoit  prodigieufement  la  terre  ,  &  qu'après  quelques 
récoltes  ,  elle  avoit  befoin  d'un  très-long  repos  pour 
être  en  état  de  reproduire  le  même  plant. 
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Cette  obfervation  fut  bientôt  fuivie  d'une  foule  de 
demandes  en  concertions.  Sans  s'arrêter  aux  costieres 
douces,  on  fe  promit  de  défricher  les  pics  les  plus 
efcarpés  ,  &  on  s'en  fît  adjuger  la  propriété  par  le 
Gouvernement ,  qui  ne  vit  dans  cette  facilité  qu'une 
augmentation  de  culture  &  par  conféquent  de  richefTes. 
Ce  fut  ainfi  que  la  prefque  totalité  des  terres  fe  trouva 
partagée  entre  les  Colons ,  à  la  charge ,  comme  par 
le  parlé  ,  d'y  former  des  établifîemens.  Heureufement 
que  les  forces  des  Planteurs ,  que  leurs  moyens  aratoires 
fe  trouvèrent  au  defïous  de  leur  zèle.  S'ils  eufTent  pu 
défricher  tout  ce  qui  leur  avoit  été  concédé  ,  le  café 
feroit  tombé  fans  doute  à  un  prix  très-bas,  qui  n'auroit 
pas  dédommagé  des  frais  de  culture  ,  &  dans  dix  on 
douze  ans  l'Europe  &  l'Amérique  auroient  été  fou- 
dainement  privées  d'une  boi£Ton  devenue  prefque  un 
befoin.  Il  auroit  fallu  attendre  un  demi  -  fîecle  peut- 
être  pour  fe  procurer  de  nouveau  les  avantao-es  com- 
merciaux de  cette  graine,  &  cet  inconvénient  n'eut  pas 
été  le  dernier.. 


Quand  on  connaît  nos  Colonies ,  quand  on  a  par- 
couru cet  autre  Univers  ,  on  fait  que  dans  ces  pays 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  torrens  &;  très-peu  de  ri- 
vières, où  Ton  rencontre  des  bois  immenfes  &  pas  un 
feul  canal  de  navigation,  la  feule  manière  de  défri- 
cher eft  d'appliquer  le  feu  à  la  deftru&ion  de  forêts 
anciennes  comme  le  monde. 

On  fait  auflî  que  dans  ces  climats  brûlans ,  la  vie 
ïie  feroit  pas   fupportable  3   G.  l'air  n'étoit  quelquefois. 
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rafraîchi  par  des  pluies  bienfaifantes.  Or,  détruire  les 
forêts  ,  ces  conducteurs  que  la  Nature  a  fi  fixement 
établis  entre  les  nuages  &  nous ,  ce  feroit  nous  fouf- 
traire  à  fa  bienfaifance ,  &  nous  priver  à  jamais  de  ces 
rofées  céieites  auxquelles  feules  une  terre  calcinée  doit 
fa  prodigieufe  fécondité. 

De  ces  connoiffances  néceffaires ,  Messieurs,  pour 
juger  le  cas  qui  vous  eft  fournis  ,  ii  réfulte  qu'un  Mi- 
niftre  qui ,  fans  confidérer  la  différence  des  époques  & 
les  changemens  que  le  temps  apporte  à  toutes  les 
institutions  humaines  ,  prétendroit  fe  référer  fervilc- 
nient  aux  loix  du  fiecle  dernier,  &  les  faire  obferver 
avec  rigueur,  feroit  un  très-mauvais  politique,  qui 
ferviroit  très-mal  fa  Nation,  &  la  Province  particu- 
lièrement confiée  à  fes  foins. 
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Cette  erreur  feroit  moins  excufable  dans  un  Na- 
turaliste profond ,  dans  un  Chimiste  confommé , 
pour  qui  les  détails  phyfïques  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  offrir ,  font  des  éiémens  familiers. 

Elle  feroit ,  j'ofe  le  &xe  ,  impardonnable ,  fi  ce 
Miniftre  &  fes  fous-ordres  avpient  devant  les  yeux  des 
exemples  que  l'expérience  de  leurs  prédéceffeurs  fe  fe- 
roit plu  à  leur  préfenter. 

Or  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  fe  trouve  dans 
ce  cas  le  moins  graciable  de  tous.  Il  étoit  fur  les  lieux; 
31  paiToit  fa  vie  à  herborifer;.  il  connoifloit  le  fol  ou 
devoit  leconnoitre}  il  pouvoit  ou  devoit  confulter  les 
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Habitans.  Tous  les  Journaux  de  la  Colonie  lui  auroient 
appris  à  chaque  page  que  tous  les  Adminiftrateurs  qui 
l'avoient    précédé    avoient    fenti    que  ,    pour    ne   pas' 
ruiner  les  propriétaires  adtuels  des  cafeteries  ;   que  , 
pour  ne  pas    rendre    cette    fburce   de   richelTes   nulle 
dans  la  main  des  commerçans  j  que ,  pour  ne  pas  oc- 
calîonner  bientôt  à  l'Univers   une   privation  abfolue 
qu'une    abondance   momentanée   rendroit    encore    plus 
fenfîble  ;  que  pour  ne  pas   expofer  ,    par    une   fauffe 
démarche  ,   le  fort  de  toutes  les  fucreries  &  l'exiftence 
même  des    Habitans  ,  en  rifquant   de   changer  totale- 
ment le  climat  par  la   deftruftion  fubite  &    univeiTelle 
des  forêts  ,  il  falloit  déformais  ufer  avec  une  extrême 
modération  de  la  loi  fur  les  réunions;  qu'il  falloit 
bénir  Fheureufe  iinpoiïibilité  où  fe  trouvoient  plusieurs 
Colons  d'étendre  dans  ce  moment  une  culture  précieufe$ 
au  delà  des  be foins  de  la  confommation  ;  qu'il  falloit 
économifer  pour  la  poftérité  le  peu  de  terre   qui  ref- 
toit  à  défricher  ;  qu'il  ne  falloit  pas  incendier    en  un 
jour  tous  ces  bois  debouts  ,  dont  la  rareté  augmente 
fans  celle ,  &  dont  la   confervation  importe  tant  à  la 
falubrité  du  climat  ;  qu'il  falloit  enfin  ne   pas    braver 
l'expérience  ,   &  qu'il  étoitfage  d'imiter  des  Adminiftra- 
teurs  qui ,  déterminés  par  les  motifs  qui  viennent  d'être 
développés ,  n'avoient  pas  depuis  dix  ans  prononcé  vingt 
réunions  par  chaque  année. 


>*> 


Toutes  ces  confédérations  importantes  n'avoient 
point  frappé  M.  de  la  Luzerne  pendant  fon  gouver- 
nement ,  &  lui  échappèrent  encore  pendant  fon  mi- 
aiftere.  Mais  n'allez   pas    croire,   Messieurs,  que  j> 
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lui  en  faite  un  crime  ,  &  ne  préfumez  pas  que  je 
veuille  affoiblir  les  dénonciations  graves  qui  précèdent  , 
en  inculpant  un  Adminiftrateur  de  n'avoir  pas  bien 
vu ,  &  en  plaçant  fon  incapacité  au  nombre  de  fes 
délits. 

Non ,  Messieurs  ,  après  vous  avoir  feulement  dé- 
montré que  le  fyftême  immodéré  des  réunions  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  confommer  publiquement  le 
malheur  de  la  Colonie ,  je  vais  vous  montrer  une 
concussion  véritable  dans  les  aftes  tyranniques  exercés 
par  M.  de  Marbois,  &  fonctionnes  par  M.  de  la  Lu- 
zerne. 

Il  y  a  eu  tyrannie  ,  fi  les  propriétés  ont  été  ar- 
rachées aux  Citoyens  avec  injuftice  ;  il  y  a  eu  con- 
cussion ,  fi  les  tyrans  ou  leurs  fous-ordres  ont  trouvé 
dans  ces  larcins  publics  ,  ou  des  avantages  perfonnels , 
ou  le  plailir  de  la  vengeance,  ou  le  moyen  funefte 
d'énerver  la  liberté  &  de  perpétuer  le  defpotifme  ,  & 
fi  je  prouve  ces  affections  ,  ce  ne  fera  pas  m'écarter  des 
règles  de  modération  que  je  me  fuis  preferites ,  que 
d'appeler  cela  des  délits. 

Vous  avez  vu  que  depuis  plufieurs  années  il  n'y 
avoit  prefque  plus  de  réunions  à  Saint-Domingue. 
Le  neur  de  Marbois  eft  nommé  à  l'Intendance  de  ce 
malheureux  pays ,  &  forme  le  projet  d'en  bouleverfer 
tous  les  ufages ,  d'en  changer  toutes  les  loix  ,  d'en 
modifier  à  fa  guife  la  conftitution.  Pour  parvenir  a  ce 
but ,  quel   moyen   de  fuccès  ?  Commander    avec  liau- 
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teur  ne  fufSt  pas  5  il  faut  fe  faire  des  créatures ,  H 
faut  donc  devenir  riche  &  donner  beaucoup.  Mais  on 
ne  peut  devenir  riche  en  peu  de  temps  &  être  à  même 
de  donner,  fans  prendre.  Il  prit  donc  ,  mais  il  eut 
foin  de  couvrir  fes  exactions  odieufes  du  voile  refpeo- 
table  de  la  loi. 

Déjà,  de  concert  avec  M.  de  la  Luzerne,  il  avoit 
HÉuni  les  Confeils  Souverains  ,  &  vous  en  avez  vu 
les  abus  ;  déjà  il  avoit  réuni  toutes  les  cailles ,  & 
vous  en  avez  déploré  les  fâcheux  effets  \  il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  réunir  au  domaine  les  propriétés  les  plus 
facrées  ,  &  vous  allez  voir  ,  &  tous  les  maux  qui  dé- 
coulèrent de  cette  fatale  opération  ,  &  à  quel  deffein 
elle  avoit  été  concertée. 

M.  l'Intendant  fe  fît  informer  exactement  de  toutes 
les  terres  qui  n'étoient  point  établies  j  &  un  beau  jour 
fes  Commis  ,  fes  Secrétaires  ,  &  autres  gens  affidés 
préfenterent  à  M.  FIntendant  requête  en  réunion  de 
pluîîeurs  de  ces  terreins.  Ces  requêtes  ne  peuvent  être 
appointées  fans  la  permifîion  du  Gouverneur.  Cette 
formalité  ne  pouvoit  être  un  obftacle  entre  amis  j 
M.  de  la  Luzerne  donna  les  permissions  ,  &  les 
réunions  furent  prononcées.  Voilà  donc  des  proprié- 
taires indigens  ,  de  pauvres  pères  de  famille ,  des  veuves  , 
des  orphelins  dépouillés;  mais  aufîi,  me  dirart-on , 
voilà  le  domaine  du  Roi  enrichi  de  toutes  ces  pro- 
priétés? Quelles  richeffes,  Messieurs  1  Des  propriétés 
incultes,  &  qui  ,  fuivant  la  Loi,  doivent  être  concédées 
à  un  nouveau  maître  fans  aucune  rétribution.  Vous 
fentez  que  Fenrichiiïement  de  FEtat  ne  pouvoit  être 
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le  but  de  l'agiotage  du  heur  de  Marbols ,  car  jufques-il 
il  n'y  avoit  que  du  mal  de  fait  &  de  profit  pouc 
perfonne. 

Il  faut  vous  dire  que  les  ordonnances  &  l'ufao-e  ac- 
cordent aux  pourfuivans  en  réunion  la  préférence  pour 
la  nouvelle  concellion  des  terres  réunies.  Or  les  pour- 
fuivans éfcoient  les  créanciers  des  Adminiftrateurs  ;  donc 
les  créatures  des  Adminiftrateurs  furent  très-léo-ale- 
ment  gratifiées  de   ces   terreirts    enlevés  &  réunis. 

Nantis  de  ces  terres  incultes ,  il  falloit ,  au  terme 
de  la  Loi ,  les  établir  dans  Vannée ,  &  ne  pas  les 
vendre  que  V  établi Jfement  ne  fût  fait.  Sur  ces  deux 
points  embarraflans ,  les  Adminiftrateurs  interprétèrent 
la  Loi,  &  permirent,  en  premier  lieu,  de  ne  pas 
établir  lesterreins;  en  fecondlieu,  de  les  vendre 
fans  être   établis. 
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On  fent  déjà  toute  Futilité  de  ce  nouveau  commerce, 
qui  n'offroit  aucun  ri fque  &  préfentoit  des  bénéfices 
certains.  De  fi  heureux  commencemens  encouraeerent 
puiflamment  tous  les  fubalternes  &  bien  d'autres  à  fe 
mettre  au  nombre  des  Courtifans  de  M.  le  Gouverneur 
&  de  M.  l'Intendant.  Bientôt  ils  furent  accablés  de  de- 
mandes ;  bientôt  les  gazettes  &  affiches  de  la  Colonie 
furent  fouillées  de  ces  nombre ufes  annonces.  La  cu- 
pidité une  fois  éveillée  ne  s'endort  pas  facilement. 
D'abord  on  demandoit  pour  cultiver ,  enfui  te  on  de- 
manda pour  vendre.  Un  mortel  heureux  qui  avoit 
obtenu  quatre  conceilions ,  en  vendoit  trois  pour  établir 
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la  quatrième ,    &    la    rpoiiation    de   quatre   Citoyens 
compofoit  la  fortune  d'un  favori  des  Adrniniftrateurs. 

La  reConnoiffance  de  ces  nouveaux  conceffionnaires 
étouffa  pendant  quelque  temps  les  cris  des  propriétaires 
anciens.  Egorgés  par  le  couteau  facré  de  la  Loi ,  leurs 
plaintes  juftes  ne  pouvoient  en  impofer  aux  fidèles 
interprètes  des  Lois  ,  à  Meilleurs  de  la  Luzerne  &  de 
Marbois  ;  mais  le  fleur  de  la  Mardelle ,  enivré  de  leurs 
fuccès  ,  ne  fut  pas  fe  tenir  dans  de  juftes  bornes  ,  &c 
voulant  confisquer,  non  pas  feulement  les  terres  non 
établies ,  mais  môme  celles  qui  Fétoient ,  ce  qui ,  à 
la  vérité  ,  préfentoit  à  fa  cupidité  un  attrait  bien  plus 
propre  à  remuer  fon  ame  ;  ce  coupable  magiftrat  ne 
roup-it  pas  de  faire  revivre  une  loi  barbare  ,  pour  au- 
torifer  ce  nouveau  crime  ,  &  profitant  de  l'amendant 
que  lui  donnoit  fa  place  far  les  dépofitaires  des  Loix  , 
fur  le  Confeil  fouverain  qui  devoit  en  être  l'organe,  mais 
qui  n'avoit  pas  le  droit  d'en  créer  une  feule  ,  il  fit 
paiïer  dans  le  Confeil  pour  toute  la  Colonie  en 
axiome     judiciaire  ,    cette    Horrible    maxime   : 

CONCESSION   SUR   CONCESSION   NE    VAUT, 

Cette  loi  infernale  lui  donnoit  toute  la  Colonie. 
En  effet ,  en  vain  un  Habitant  avoit-il  obtenu ,  il  y 
.  a  cent  ans  ,  une  conceilion  :  en  vain  avoit-il  rempli 
toutes  les  formalités  preferites  :  en  vain  avoit-il  ap- 
pelé les  voifins  à  fon  abornement  :  en  vain  avoit-il  verfé 
des  fonds  immenfes  fur  cette  propriété  :  en  vain  avoit- 
îl  élevé  des  trâtimens  confidérables  :  en  vain  avoit-il 
contracté  une  alliance  analogue  à  fes  poiTeffions  :  en 
vain  avoit-il  marié  fes  enfans  &   difpofé  leurs  par- 
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tages  "y  .  .  .  un  inconnu  fe  préfentoit ,  &  difoit  :  «  II 

»  y  a  cent  ans  que  vous*  jouiffez ,  mais  mon  titre  a 

»  cent  un  ans  ,  &  quoiqu'il  ne  foit  connu  de  perfonne  , 

»  quoique  j'aie  négligé  les  formalités  d'ufage  ,  quoique 

»  je  n'aie    fait    aucune    réclamation   ,    quoique    vous 

»  foyez    poflefleur    de   bonne  foi ,  vous   voudrez  bien 

»  me  céder    vos    bâtimens  qui  tiennent   au   fol,,  vos 

»  cannes  qui  tiennent  au  fol,  vos  cafés  qui  tiennent 

»  au    fol,    enfin  le    fruit    de   vos   peines    &    de    vos 

»  foins ,  de  vos  fueurs  &  de    vos  travaux ,   parce  que 

»  la  nouvelle  loi  dit  que  conceffion  fur  concejjion  ne 

»   vaut ,   &  que  votre  concefïïon  fut   abufïve  ,  puifque 

»  la  mienne  exiiioit  .  ...»  Et  Ton   fent  bien   que 

cette   exiftence ,    que  cette  propriété    douteufe    pou- 

voit  ne  tenir  qu'à  une  date  falsifiée,  ou  à  un  titre 

fabriqué,    ou    à    des    refîources    de    chicane    qui 

perpétuellement  faifoient  triompher  la  fraude  au  nom 

de  la  loi. 
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C'est  ainfi  qu'un  Secrétaire  intime  de  M.  de  Mar- 
bois  ,  par  une  activité  ians  exemple  &  une  avidité 
inextinguible,  parvint  à  réunir  dans  fes  mains  seize 
concessions  à  la  fois  ,  digne  récompenfe  de  plus 
de  cent  ipoliations  dont  lui  feul  avoit  été  l'infatigable 


agent. 


Cet  oubli  de  toute  pudeur  avoit  élevé  un  cri 
univerfel  d'indignation  dans  toute  la  Colonie.  Plufïeurs 
Habitans  ,  à  la  convenance  defqueis  fe  trouvoient  des 
biens  véritablement  négligés  ,  voyant  avec  quelle  fa- 
cilité   les   réunions    fe    prononçaient  ,   &    craignant 
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<3*être  prévenus  par  les  furets  cîe  l'Intendant ,  formèrent 
en  leur  nom  perfonnel  des  demandes  en  réunion  de 
ces  terreins  incultes.  De  crainte  d'être  dépouillé  , 
on  devenoit  fpoliateur.  Jufques-la  les  pourfuivans 
avoient  auifi  toujours  obtenu  la  concefîion  nouvelle  ; 
ainfi  ces  Habitans  n'eurent  pas  la  moindre  inquiétude 
du  fuccès ,  &  crurent  qu'il  fumToit  de  pourfuivre  pour 
être  fur  de  l'inveftiture  défilée.  Ils  firent  donc  &  les 
pourfuites  &  les  '  frais  allez  confidérables  qui  y  font 
relatifs.  Les  jugemens  furent  favorables  &  les  réunions 
furent  prononcées.  Mais  quand  ils  fe  préfenterent  pour 
recueillir  le  fruit  de  leur  découverte  &  de  leurs  dé- 
marches ,  ils  apprirent  avec  autant  de  furprife  que  de 
douleur  que  quelque  favori  des  Adminiftrateurs  avoit 
obtenu  ,  fans  peines  ni  foins ,  les  objets  de  leur  con- 
voitife. 
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Un  de  ces  Citoyens  éconduits,  le  fleur  Rousseau 
de  la  Gautraye  ,  habitant  depuis  vingt  ans  à  Ca- 
vaillon,  partie  du  fud ,  per$,  d'une  nombreufe  famille , 
avoit  fongé  ,  pour  l'établir  ,  à  profiter  des  circonftances 
favorables.  Il  venoit  de  faire  prononcer  la  réunion  d'un 
terrein  de  1500  pas  carrés,  appartenant  à  la  dame 
No  gué z.  Il  en  demande  auffi-tôt  la  concefTion  :  point 
4e  réponfe.  ïl  fe  rend  au  Port-au-Prince,  s'adrerîe  di- 
rectement à  MM.  de  la  Luzerne  &  de  Marbois ,  8c 
apprend  que  le  fieur  Wante  ,  Secrétaire  particulier 
de  l'Intendant  ,  ce  ceflionnaire  univerfel  que  j'ai  déjà, 
cité  ,  vient  d'être  gratifié  de  ce  terrein.  Il  ne  cache 
pas  fon  mécontentement ,  la  douleur  qu'il  éprouve  de 
voir  pafTer   ce   fol  à  fa    convenance   entre    les    mains 
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«l'un  homme  charge  de  dettes  &  couvert  de  bienfaits 

Le  neûr  Wante  n'étoit  pas  cruel.  Il  fait  propo- 
fer  au  fleur  Rousseau  de  lui  céder  cette  terre  dont 
il  a  envie ,  &  ne  lui  demande  que  40,000  livres 
pour  ce  facrifke.  On  peut  juger  de  la  que  le  métier 
étoit  bon.  Aufîi  le  fieur  Torrès,  un  des  fous-ordres  des 
bureaux  de  l'Intendance  ,  encouragé  par.  la  brillante 
fortune  du  fieur  Wante  ,  écrit-il  au  fieur  du  Lyon  fou 
'ami ,  qu'il  va  marcher  fur  les  traces  de  fin  Patron  , 
&  tacher  de  gagner  comme  lui ,  s'il  cft  poffible  ,  en 
une  feule  année  trois  cent  mille  livres  dans 
le   commerce  des  réunions. 
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C  E  brigandage ,  fource  inépuifable  de  fortune  pour 
foi  ou  fes  protégés  5  ce  brigandage  ,  objet  de  fcandale 
&  de  corruption  ,  fe  continua  publiquement  fans  pu- 
deur ,  fous  les  yeux  de  M.  de  îa  Luzerne ,  &  pendant 
tout  le  temps  qu'il  fut  Gouverneur.  Saint-Domingue 
étoit  aux  abois  ,  le  défefpoir  dans  tous  les  cœurs , 
lorfqu'heureufement  M.  le  Marquis  du  Chilleau  dé- 
barqua dans  la  Colonie.  Sa  délicateffe  naturelle  lui 
infpira  une  méfiance  involontaire  contre  cette  opéra- 
tion ufïtée  ;  fa  politique  lui  en  découvrit  les  abus ,  Bc 
fa  fermeté  lui  preferivit  de  ne  pas  fe  iaiiîer  entamer 
fur  ce  point.  Il  refufa  toute  permiffion ,  &  ce  trait 
d'honnêteté ,  qui  lui  valut  l'amour  des  Colons  ,  fut , 
dit-on ,  une  des  caufes  de  fa  difgrace.  Un  feul  homme 
avoit  fufpendu  les  calamités  dont  deux  hommes  feuls 
avoient  été  les  initrumens.  ...  sa  perte  fut  jurée  , 
son  rappel  ordonné.  .  .  .  Alors  le  fieur  de  Mar- 
bois,  redevenu  fouvexain ,  &  par  confçquent  defpot?a 
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reprend  fes  anciens  erremens.  Le  trafic  honteux  fcT 
lucratif  des  réunions  recommence.  M.  de  Peynier 
obtint  la  place  de  M.  du  Chilleau  ,  mais  on  ne  l'avoit 
pas  nommé  Ton  fucceffeur  pour  être  le  contradicteur 
.  Je  l'Intendant  Jufquau  moment  où  ce  dernier  a  pris 
ia  fuite ,  il  s'eïï  montré  fon  complaifant ,  &  ne  s'eft 
point  oppofé  a  ce  défaftreux  commerce ,  qui  fait  gémir 
toute  la  Colonie,  pour  enrichir  quelques  favoris  ou 
quelques  fripons. 

Et  ces  fcandaleufes  opérations ,  M.  de  la  Luzerke 
en  a  été  le    témoin  ;   M.    de  la    Luzerne   en   a  fu  la 
continuation 3  M.  de    la   Luzerne   ne  les  a   pas   prof- 
crites  I  .  .  .  .  Qu  il  nous  montre  la  correfpondance  de 
M.  du  Chilleau  !  Qu  il  vous  laiffe  jeter  les  yeux  fur 
l'effroyable   tableau  que    lui  fait    de  tant  d'attentats  , 
ce  vertueux  gouverneur  ,  &  qu'il  convienne  qu'après 
avoir  fait  le  malheur  de    la  Colonie  de   Saint-Do- 
mingue ,  un  de  fes  agens   affidés ,  fon  Procureur-Gé- 
néral la  Mardelle ,  a    penfé    confommer  fa  ruine  ,  en 
abrogeant  le  règlement  fage  par  lequel  un  conceffion- 
naire  qui ,  au  défir  de  fon  titre  ,  avoit  rempli  les  for- 
malités  d'ufage  Se  formé  un  établiiTement  fur  fon  ter- 
rein  ,  ne   pouvoit  plus  être  troublé  par  un  concefiïon- 
naire  ,  même    plus  ancien  ,    qui  avoit  laiiTé  déeheoir 
fon  titre   en   ne  cultivant   pas  ;  qu'il  convienne    enfin 
qu'après  avoir  fait  le  malheur  de  la  Colonie,  il  a 
voulu  confommer  fa  ruine,  en  autorifant  la  continuation 
de  ces  réunions  perfides  au  domaine  du  Roi ,  prétextes 
4e  tant  d'injuftices  &  de  tant  de  ©aux* 
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AiNsr,  dans  ce  chef  de  dénonciation  de  la  plus 
grave  importance  ,  fous  un  rapport  politique  ;  de  la 
plus  criminelle  connivence  ,  fous  un  point  de  vue  moral, 
'  quatre  individus  chargés  fpécialement  par  le  Monarque 
du  bonheur  &  du  falut  d'une  contré,-  utile  &  éloi- 
gnée ,  un  Procureur-Général ,  un  Intendant,  un  Gou- 
verneur,  un   Miniftre   (  M.  de    la   Luzerne  jouoit 

A     LUI  SEUL    CES      DEUX     DERNIERS    RÔLES  )    ,     fe   font 

rendus  collectivement  coupaeles  : 

D'imféritie  envers  les  deux  mondes  ,  en  rifquant 
de  faire  difparoître  fous  peu  d'années  de  tous  les  mar- 
chés Européans  cette  graine  recherchée  à  laquelle  nous 
devons  une  boifTon  falutaire  ; 

D'imeéritie  envers  Saint-Domingue,  en  rifquant 
de  la  priver  tout  à  coup  des  reiTources  que  lui  pré- 
fentent  fes  forêts ,  &  de  provoquer  dans  fon  climat 
un  changement  auflï  dangereux  pour  les  manufactures, 
cpinfaiubre  pour  les  habitans  ; 

De  tyrannie  envers  des  pères  de  famille  indigent, 
en  prêtant  une  extenfion  rigoureufe  à  une  ioi°que^ 
vu  le  changement  des  temps  ,  la  prudence  devoit 
reftreindre  , 

De  concussion  envers  tous  les  Colons,  en  leur 
enlevant  leurs  biens ,  comme  Verres  ,  pour  invertir 
de  leurs  dépouilles,  fi  ce  n'eft  eux-mêmes,  au  moins 
leurs  favoris ,  &  par-là  rétrécir  le  domaine  de  la  li~ 
feerte,  en  étendant  les  conquêtes  du  defpotifmç; 
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E«n*  d'un  crime  public  envers  la  Nation,  en  at- 
taquant ouvertement  l'un  des  plus  précieux  apanages 
de  l'homme,  sa  propriété  ,  pour  proftituer  le  pro- 
duit de  ces  larcins  à  l'entretien  d'un  agiotage  honteux, 
d'un  commerce  infâme,  d'un  brigandage  fcandaleux, 
indigne  dans  tous  les  temps  de  la  loyauté  Françoife ,  & 
diamétralement  oppofé  aux  principes  aduels  de  la 
Nation  magnanime  qui  marche  avec  tant  de  majefte 
vers  ia  régénération  &  la  liberté. 

Tous  les  faits  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
*>us  citer  ,  Messieurs  ,  ne  font  que  la  quinteltence 
des  nombreux  Mémoires  qui  nous  ont  été  adieflés  fur 
cet  important  fujet  par  nos  Commettais.  Permettez- 
nous  ,  fuivant  notre  mage  ,  de  les  mettre  eux-mêmes 
en  votre  préfence.  La  vérité  ne  s'altère  point  en  parlant 
par  ma  bouche,  mais  la  conviction  pénétrera  plus  avant 
dans  vos    coeurs,   quand  la   colonie  vous   parlera  fans 

intermédiaire, 
i 

Voyei  cï-aprls  les  pièces  jufiificatives  du  dix-feptleme  chef. 

XVIIIe.    CHEF   DE   DÉNONCIATION. 

JDIVISION    ENTRETENUE    FAR    ZE    MINISTRE    ENTRE 
XES   DÉPUTÉS   DE   IA    COZGNIE    ET   ZES    COTONS,   ET 
7A1SIF1CATION  MATÉRIEILE   D'UN   ACTE  D'OU  DE- 
fENDOIT  ZE  SORT  DE  SAINT-VoMIN  GUE. 

Si  dans  un  moment  de  révolution  ,  ou  toutes  les 
opinions  fe  choquent ,  où  tous  les  intérêts  (e  croifent, 
«m  toutes  les  patlie-as   fe  développent ,   où  tous  les 
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pouvoirs  fe  confondent,  un  Ministre,  abufant  de 
l'influence  que  le  préjugé  lui  procure  ,  employoit  les* 
moyens  qui  reftent  dans  fes  mains  pour  achever  de 
briser  les  rerTorts  de  la  machine  politique  ,  &  d'en 
difperfer  toutes  les  pièces  ,  certes  il  feroit  d'autant 
plus  coupable ,  que  les  devoirs  de  fa  place  lui  auroient 
impofé  plus  particulièrement  la  loi  de  ne  rien  négliger 
pour  préferver  de  la  diiTolution  les  rouages  de  ce 
mécanifme  que  la  confiance  du  Souverain  fembloit 
ravoir  mis   fous  fa  fauve- sarde. 


M 


Eh  bien  ,  Messieurs  ,  j'ai  ce  reproche  grave 
à  adrefïer  à  M.  de  la  Luzerne  ;  &  quand  j'ai  dit 
qu'après  avoir  fait  le  malheur  de  Saint-Domingue  , 
il  avoit  voulu  confommer  la  ruine  de  cette  colonie , 
je  n'ai  rien  avancé  que  je  ne  fufTe  à  même  de  prouvée 
aux  plus  incrédules. 


Vous  n'avez  pas  perdu  de  vue  tous  les  foins  que 
ce  Miniftre  s'étoit  donnés  pour  nous  fermer  les  avenues 
du  Trône  ,  toutes  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour 
nous    interdire  l'entrée  de    l'arTemblée    de    la    grande 

famille Vains  efforts  !  Votre  équité  nous  avoit 

vengés  de  tant  d'injuftices.  Déjà  les  murs  du  jeu  de 
paume  avoient  été  témoins  de  notre  admission  pro- 
vifoire  ,  -de  nos  sermens  ,  &  les  trois.  Ordres  réunis 
alloient  confacrer  définitivement  ce  jufte  décret ,  lorf- 
quune  opposition  que  nous  ne  pouvions  pas  prévoir, 

vint  alarmer   notre     impatience Je    crois, 

même  qu'elle    auroit    déconcerté  nos   mefures ,   fi  le 
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Tribunal  eût  été  moins  ferme  &  les  Juges  moins  claïr- 

voyans. 

Dis  ce  moment ,  pluiîeurs  avis  fecrets  murmu- 
rèrent des  foupçons  contre  M.  de  la  Luzerne.  .  .  . 
Lono-  -  temps  notre  délicatefFe  s'obftina  à  les  repouffer 
comme  calomnieux  ;  mais  l'évidence  éleva  fon  {lam- 
beau au  milieu  de  nous  ,  &  I'immoralïté  du  Mi- 
niftère  ne  parut  pas  plus  douteufe  que  la  loyauté 
créole  qui  avoit  préfîdé  à  toutes  nos  démarches. 

Leur  publicité  pour  obtenir  du  Gouvernement  le 
bienfait  d'une  représentation  ,  avoit,  depuis  un  an  „ 
frappé  tous  les  regards;  pas  un  feul  oppofant  n'avoit 
cherché  à  ralentir  notre  zèle.  Qu'on  juge  de  la  fur- 
prife  que  nous  éprouvâmes  ,  lorfqu'à  rinftant  de  re- 
cueillir le  fruit  de  nos  travaux,  lorfqu'au  moment  d'une 
adrnifîion  fi  fortement  réclamée  ,  &  qui  alloit  décider 
du  fort  de  Saint-Domingue  ,  la  voix  de  quelques-uns 
de  nos  compatriotes  vint  rompre  ,  pour  la  première 
fois ,  cette  unanimité  importante  qui  nous  avoit  en- 
vironnés jufqu'alors  I 

Leur  oppofïtion  tardive  n'eut  aucune  influence 
fur  la  décision  nationale. 

Les  Députés  de  la  plus  belle  colonie  du  monde 
eurent  la  gloire  d'être  admis,.  &  pour  la  représen- 
ter dans  l'AiTemblée  de  la  Nation  ,  &  pour  en  ou- 
vrir la  porte  aux  Repréfentans  de  toutes  nos  pof- 
feflions  d'outre-mer, 

Pn  tel  décret,  çqntradictoirement  rendu 3  n'e» 
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étolt  que  plus  folemnel.  Cependant ,  peu  de  (ours 
après  ,  nous  apprîmes  qu'un  plus  grand  nombre  de 
Colons  s'étoient  aiîemblés;  qu'ils  avoient  cherché  à  fe 
conftitucr  sans  pouvoirs  ,  à  fe  donner  une  million 
sans  commettans  ,  &  qu'ils  avoient  fait  à  ce  fujet 
des  démarches  que  le  Miniitre  avoit  très-favorablement 
accueillies. 


Nous  ne  vîmes  dans  cette  Aflfemblée  de  nos  com- 
patriotes ,  compofée  de  foixante  ou  quatre-vingts  Co- 
lons diftingués  ,  qu'une  réunion  d'intérêts  précieufe 
pour  nos  Commettans  ,  dont  ils' faifoient  partie;  nous 
n'aperçûmes  dans  cette  coalition  qu'un  foyer  de  lu- 
mières où  nous  ferions  certains  de  pouvoir  en  em- 
prunter fans  ceffe  ,  fans  crainte  de  les  épuifer  jamais  j 
mais  nous  fûmes  juftement  indignés  de  cette  préven- 
tion ministérielle,  qui,  d'un  côté,  repoulToit 
©bftinément  depuis  dix  mois  ,  des  Commiffaires  dont 
les  pouvoirs  étoient  revêtus  de  quatre  mille  fignatures 
données  dans  la  Colonie  elle-même  ,  &  de  trois  cents 
fignatures  reçues  dans  le  continent  ;  &  d'un  autre  côté , 
accueilloit  avec  tant  d*EMPRESSEMENT  des  Colons  dont 
le  caractère  indélébile  ,  comme  le  nôtre ,  étoit  fans 
doute  de  vouloir  le  bien  de  leur  pays ,  mais  qui; 
n'ajoutoient  pas  à  ce  titre  inaliénable ,  celui  d'être  élus 
les  vrais  Représentans  du  peuple. 
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Bientôt  nous  invitâmes  ces  Colons,  nos  frères  ,  a 
dépofer  entre  nos  mains  lé  rcfuitat  de  leurs  réflexions 
pour  le  bonheur  général,  &  nous  nous  emprefsâmes  d'aller 
à  notre  tour  leur  exprimer  ,  dans  leur  affemblée ,  conir- 
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bien  nous  avions  à  cœur  d'entretenir  une  lîaifon  fl 
défîrabie.  Nos  forces  mutuelles  alloient  donc  s'accroître 
par  cette  union ,  &  nous  nous  en  promettions  les 
plus  heureux  effets  ,  lorfque  fur  une  demande  faite  à 
M.  de  la  Luzerne  par  la  députation,  il  ofa  fe 
permettre  de  lui  répondre  qu'il  ne  pouvoit  rien  dé- 
cider  fans  l'adhéfion  de  la  Société   des  Colons  Amé- 


ricains. 


Nous  ne  pûmes  nous  diiïîmuler  alors  que  ceux  qui 
avoient  le  vœu  de  la  Colonie ,  que  ceux  qu'elle  avoit  élus 
au  fcrutin,  que  ceux  quiétoientPORTEUPvS  de  fes  cahiers, 
qui  avoient  été  admis  à  l'Affemblée  Nationale,  qui  y 
Sïégeoient  comme  Repréfentans  de  Saint-Domingue 
&  de  la  Nation ,  entachés ,  fans  doute  ,  auprès  de  M.  DE 
la  Luzerne,  du  crime  affreux  d'avoir  ofé  les  pre- 
miers porter  au  defpotifme  miniftériel  un  coup  dont 
il  ne  pouvoit  plus  fe  relever  dans  nos  Colonies  r 
n'étoient  pas  les.  Députes  félon  fon^cœur  ,  qu'ils 
étoient  honteufement  méconnus  ,  officiellement  rejetés  % 
&  qu'à  fon  feus ,  les  vrais  délégués  de  Saint-Domin- 
gue étoient  ceux  qui  n'en  avoient  reçu  aucune  million, 
aucun  pouvoir. 

Vous  le  favez  ,  Messieurs  ,  il  eft  dans  l'homme 
d'être  flatté  des  égards  qu'on  lui  témoigne.  Nos  com- 
patriotes ,  fenfîbles  à  la  confiance  d'un  Mini  fixe  dont 
nous  n'étions  pas  les  apôtres  ,  fe  montrèrent  un  peu 
moins  confîans  vis-à-vis  de  nous  ;  les  conférences  fe 
ralentirent ,  &  nous  apprîmes  avec  douleur  que  M.  de 
la  Luzerne  avoit  ofé  s'appuyer  de  leur  confente- 
ment  pour  envoyer  à  Saint-Domingue  un  ordre  du 
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Hci,  à  l'effet  de  convoquer  toute  la  Colonie  fous 
un  mode  ministériel,  d'où,  devoit  rcfulter ,  félon 
lui    une  nouvelle  nomination  de  Députés  légaux. 

Ainsi,  Messieurs,  ce  Miniftre,  que  quatre  mille 
signatures  n'avoient  pu  déterminer  à  une  convoca- 
tion follicitée  pendant  cjix  mois,  n'attendit,  pour  en 
confentir  une ,  que  l'aveu  de  soixante  ou  quatre- 
vingts  Colons.  Il  n'attendît  que  notre  admission 
folemnelle  à  l'AfTemblée  Nationale,  pour  travailler 
à  notre  exclusion  ;  &  tandis  que  vos  décrets  nous 
donnoient  le  titre  de  Repréfentans  de  Saint-Domingue  , 
&  que  nos  fermens  nous  lî oient  irrévocablement  à  l'a- 
chèvement de  la  Conftitution,  M.  de  la  Luzerne 
foDgeoit  à  faire  affembler  la  Colonie  pour  nommer 
des  Députés  légaux  ,  &  nous  donner  des  fuccelïeurs. 

A  deux  mille  lieues  d'ici  les  méprifes  font  bien 
dangereufes.  Nous  favibns  bien  que  nos  Commettans, 
en  garde  contre  les  expéditions  du  miniitere ,  ne  fe 
laifferoient  pas  abufer  par  des  ordonnances  qui  n'au- 
roient  eu  que  le  fceau  de  la*  burocratie  ;  mais  nous 
devions  craindre  que  le  vœu  de  quelques-uns  de  nos 
compatriotes ,  affociés  à  la  pancarte  mîniftérieîle ,  ne 
lui  donnât  une  influence  qu'elle  ne  devoit  plus  avoir. 
Nous  fentîmes  que  fi  la  Colonie  s'affembloit ,  Se  que 
fi  les  menées  fourdes  de  l'Intendant  déterminoient  dans 
ces  afïembiées  inconstitutionnelles  un  choix 
agréable  au  Miniftre,  &  par  conféquent  dangereux1 
pour  la  Nation,  il  pourrait  arriver  un  jour  de  Saint- 
Domingue,  des  anti-Députés  qui  finement  n'auroient 


pas  accès  dans  le  fanctuaire  de  la  Patrie,  mais  quïy 
fenfîbles  même  à  ce  refus  nécefTaire ,  éieveroient  peut- 
être  autel  contre  autel  ,  &  finiroient  par  devenir 
Foccaiion  du  plus  grand  de  tous  les  malheurs ,  le 
schisme  entre  les  compatriotes  3  la  discorde  entre 
les  frères. 
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Dans  cette  circonîtance  délicate  ,  ou  jamais  nous  ne 
nous  ferions  trouvés  fi  M.  de  la  Luzerne  eût  respecte 
vos  décrets ,  s'il  eût  eu  pour  des  Membres  du  Corps 
lésiflatif  les  égards  qui  leur  étoient  dus  ,  s'il  eût 
été  un  ange  de  paix  entre  nos  frères  &  nous,  & 
qu'il  n'eût  pas  fomenté  un  éloignement  que  leurs 
cœurs  &  les  nôtres  defavouoient  :  dans  cette  conjonc- 
ture ,  dis- je,  nous  crûmes  devoir  faire  un  fàcrifice  à 
la  paix,  &  nous  nous  réunîmes  à  nos  compatriotes, 
pour  avifer  aux  moyens  de  leur  accorder,  fans  com- 
promettre Tirréfragabiiité  de  vos  décrets,  ces  assem- 
blées coloniales  qu'ils  défisoient  fi  vivement.  Ce 
fut  là  où  nous  vîmes  tout  ce  que  peut  l'ambition., 
la  foif  de  l'autorité  ,  ou  le  défîr  de  la  vengeance  fur 
ces  êtres  mobiles  auxquels  le  féjour  des  Cours  a 
donné  l'habitude  inconcevable  de  facrifier  leur  amour- 
propre  à  leur  orgueil.  Ce  même  Miniftre  qui  y 
depuis  un  an  ,  avoit  bien  confenti  à  nous  écouter  ,  & 
n'avoit  jamais  voulu  nous  entendre  ;  ce  même  Mi- 
niftre qui  avoit  empêché  le  Conseil  du  Roi  ,  les 
Ministres  fes  collègues  ,  les  Notables  ,  de  nous 
accueillir ,  de  faire  droit  fur  nos  juftes  demandes  y 
n'hérite  pas,  a  la  première  réquisition  de  quelques 
Colons  îfolés,  qui   n'avoient    d'autre    titre  auprès  de 
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lui  ,  que  de  devenir  dans  fa  main  ,  s'ils  en  avoient  été 
capables,  un  moyen  contre  nous,  n'héfîte  pas,  dis-je, 
à  convoquer  un  comité  général  de  tous  les  Minières 
du  Roi,  qui  fe  tint  chez  M.  le  Garde  des  Sceaux; 
&  ce  jour-là  fa  complaifance  fut  iî  marquée,  fî  com- 
municative,  fi  prévfnante  ,  qu'il  nous  obtint,  de 
tout  le  Confcil  d'Etat  ,  une  audience  de  trois 
heures  ,  où  ,  après  lui  avoir  fait  énergiquemeht 
fentir  combien  cette  faveur  nous  eût  été  plus  pré- 
cieuse dix  mois  plutôt,  nous  arrêtâmes,  de  concert 
avec  nos  compatriotes  ,  un  mode  de  convocation  qui  s 
autant  que  les  localités  pouvoient  le  permettre,  ne 
s'éloignoit  pas  de  l'efprit  de  vos  décrets. 

La  rédaction  devoit  s'en  faire  quelques  jours  après. 
Quelle  fut  notre  furprife,  lorfque  nous  trouvâmes  le 
projet  abfolument  dénaturé  !  Les  Députés  votans, 
admis  à  vos  féances ,  &  pénétrés  de  vos  principes, 
refuferent  de  le  fïgner ,  &  M.  de  la  Luzerne  qui ,  peu 
de  temps  avant  ,  avoît  rejeté  une  de  leurs  demandes, 
parce  que  la  Jignature  d'un  feul  d'entre  eux  avait 
été  omïfe  ;  M.  de  la  Luzerne,  dis-je,  n'en  réclama 
pas  une  feule  ,  &  fous  les  yeux  de  l'ArTemblée  Na- 
tionale elle-même  ,  fans  lui  en  rendre  compte ,  & 
malgré  les  oppofitions  des  Députés  votans,  il  expé- 
dia pour  Saint  -  Domingue  cette  ordonnance  de  con- 
vocation que  nous  avions  improuvée,  &  qui,  nous 
perfîftons  à  le  croire,  auroit  infailliblement  mis  le 
trouble  dans  la  Colonie,  fi  fa  proclamation  n'eût 
été  précédée  par  une  insurrection  générale  que  la 
nature  des  cliofes ,  le  malheur  des  temps ,  &  les  excès. 
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vengeance. 


Dans  cet  état  de  défordre  où  tous  les  pouvoirs 
fcnt  confondus ,  les  dépêches  que  venoit  d'expédier 
îe  Miniftre ,  &  qu'il  avoit  adreiTées  à  fon  Gouverneur 
général  &  à  fon  Intendant ,  font  interceptées  par 
Taffemblée  provinciale  du  Nord.  Le  paquet  eft  ouvert 
publiquement  ;  la  lecture  en  eft  faite»  L'indigna- 
tion univerfelle  éclate  contre  fon  contenu.  Que 
renfermoit-il  donc?  Etoït-ce  le  projet  de  convocation 
C|ue  les  Députés  de  la  Colonie  avoient  concerté  avec 
les  Colons  Américains  chez  M.  le  Garde  des  Sceaux  ? 
Non,  Messieurs,  ce  projet -là,  trop  favorable  à  la 
liberté ,  avoit  été  reformé  par  M.  de  la  Luzerne. 
Etoit-ce  au  moins  le  travail  des  Colons  Américains, 
revêtu  de  leurs  frgnatures  ,  &  confié  par  eux  au 
Miniftre  expéditionnaire  ?  Non  ,  Messieurs;  ce 
projet  -  là  ,  rédigé  par  des  Colons  ,  ne  pouvoit  pas 
être  contraire  aux  vrais  intérêts  de  la  Colonie. 

Qu'étoit-ce  donc  ?  C'étoit  une  falsification 
notoire  de  Fœuvre  faite  fous  les  yeux  du  Miniftre , 
&  qu'il  auroit  au  moins  du  envoyer  consciencieu- 
sement fans  modification.  C'étoit  une  addition  cri- 
minelle de  quatre  articles  dangereux,  une  variante 
perfide  ,  préparée  dans  le  laboratoire  miniftériel ,  Se 
envoyée  fous  le  nom  de  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
eu  connoiffance» 

Deux  lettres  accompagnoient  ce  préfent  empoîfonne. 
La  première  >    ostensible  ,  refpiroit   le   patriotifme- 
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&  la  liberté  ;  la  féconde  ,  vouée  au  secret  du  ca- 
binet des  Adminiitrateurs  ,  leur  fourniffoit  tous  les 
moyens  de  contrarier  une  opération  utile  ,  de  la 
tourner  au  profit  d'une  autorité  abufîve  }  &  les  char- 
geoit  même  ,  en  quelque  forte ,  de  tout  le  rifque  des 
evénemens. 

L'Assemblée  provinciale  du  Nord  crut  ne  pouvoir 
neutralifer  ces  coupables  defleins  ,  qu'en  les  dénon- 
çant à  la  Colonie  &  à  la  Nation.  Elle  fit  impri- 
mer ces  pièces  authentiques ,  &  y  ajouta  un  com- 
mentaire qui  en  dévoiloit  tous  les  dangers. 

Ainsi  ,  il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  infurre&ion 
univerfelle  ,  pour  fauver  la  Colonie  ,  ou  des  horreurs 
d'une  guerre  civile  ,  ou  des  nouvelles  chaînes  que 
le  defpotifme  avoit  forgées  dans  le  filence ,  fous  le 
nom  de  nos  compatriotes ,  qui  ne  s'en  doutoient 
pas. 


M.  de  la  Luzerne  fut  donc  coupable  d'avoir 
accueilli  i'oppofition  formée  contre  l'admiffion  définitive 
<le  nos  Députés  ;  il  fut  plus  coupable  de  n'avoir  pas  voulu 
nous  présenter  à  S.  M.  fous  cette  qualité,  honorable  , 
comme  fi  les  Elus  de  la  Nation  dévoient  être  ré- 
prouvés par  le  Souverain,  quand  ils  n'avoient  pas 
obtenu  FarTentiment  de  fon  Minlftre  ;  il  fut  encore 
plus  coup aele  ,  après  nous  avoir  privés  de  cette 
faveur  ,  dont  nous  seuls  n'avons  pas  joui ,  d'avoir 
entretenu  avec  une  fociété  eftimable ,  mais  sans  pou- 
voirs }    une   correfpondance   écrite,    a    laquelle   U 
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S^étoit   obftinément  refufé  vis-à-vis  de   nous  \    ccffef-< 

pondance  dont  l'objet  étoit  d'aflembler  la  Colonie 
contre  le  vœu  d'une  partie  de  fes  Députés  ,  pour 
nommer  d'autres  Repréfentans  en  opposition  avec 
Ceux    que    l'Affemblée    Nationale    venoit   d'admettre, 

&    AU     MÉPRIS    DE     SES    DÉCRETS.    Il    fut    BIEN    PLUS 

coupable  d'avoir  cherché  à  appuyer  fon  defpotifme 
de  l'influence  des  Miniflres  d'Etat ,  en  les  rendant 
conHdemment  témoins  d'une  conférence  difpofée  avec 
art ,  dont  le  feul  but  étoit  de  nous  faire  concourir  , 
par  une  infidélité  condamnable,  à  des  mefures  in- 
conititiitionnelles  ,  qui  dévoient  à  la  fois  nous  perdre 
dans  Pefprit  de  nos  Commettants  ,  &  nous  attirer 
x'improbation  de  rAflembiée  Nationale.  Enfin  il  fut 
Singulièrement  coupable  de  n'avoir  pas  rougi , 
pour  parvenir  à  fes  fins  ,  d'avoir  recours  à  une  fal- 
sification matérielle  ,  &  à  toutes  ces  miférables 
précautions  ,  indignes  d'un  grand  Roi  &  d'un  grand 
Peuple  ,  dont  le  réfultat  infaillible  eût  été  d'allumer. 
dans  la  plus  malheure ufe  Colonie  de  l'Amérique  ,  le 
feu  de  la  guerre  civile ,  fi  le  génie  tutélaire  de  Saint- 
Domin<me  n'avoit  rallié  toutes  les  opinions  à 
ce  lignai  profpère  de  la  liberté  ,  que  rAflembiée 
Nationale  venoit  de  déployer  aux  yeux  de  l'univers. 
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Tous  ces  faits ,  encore  récens ,  femblent  n'avoir, 
befoin  que  d'être  rappelés  pour  être  confiâtes  fufEfam- 
mentj  mais  j'ajouterai  à  leur  évidence,  en  dépofant 
fur  le  bureau  les  lettres  de  M.  de  la  Luzerne  à  la 
députation,  fa  correfpoiidance  avec  la  société  des 
Colons   de  Paris ,  &    les  dépêches   heureusement. 
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Interceptées,  commentées,  publiées,  &  énoncées  pa£ 
mes  Commettans.  On  y  verra  clairement  que  fï  les 
mouvemens  qui  agitent  le  continent  ,  s'étendent  dans 
nos  Colonies  ,  lui  seul  ,  pour  y  conferyer  fbn  em- 
pire ,  aura  fomenté  les  divifîons  qui  quelque  jour 
peut-être,   déchireront  leur  fein. 

Voyei  ci-aprls  ,  les  pièces  jujllficatlves  du  dix-Jmhieme  chef* 

PÉRORAISON. 

Dix-huit  chefs  de  dénonciations  capitales ,  de 
Saint-Domingue  seule  ,  contre  un  seul  Miniftre  „ 
vous  ont  été  tracés ,  Messieurs,  par  le  foîble  organe 
qu'il  a  plu  à  mes  Collègues  de   choifir. 

Malgré  l'adhéfîon  formelle  de  la  Colonie  en- 
tière ,  arrivée  pendant  i'imprefïion  de  cet  ouvrage  j 
malgré  les  encouragemens  flatteurs  que  mon  tra- 
vail areçus  des  trois  Provinces  de  Saint-Dominp-ue; 
malgré  lmjondtion expresse  de  mes  Commettans  de  ne 
rienlaifîer  en  arrière  ,  &  de  manifefter  avec  énergie,  à 
la  face  de  la  Nation,  tous  les  fujets  de  plaintes  qui 
-fourcent  de  toutes  parts  contre  le  Miniftre  de  la  Ma- 
nne &  fes  coupables  agens  :  mon  cœur  oppreffé 
des  tableaux  déchirans  qu'il  a  été  forcé  de  foumettre 
à  vos  regards,  ma  main  fatiguée,  mes  crayons  émouf- 
fés ,  tout  m'avertit  qu'il  eft  temps  de  terminer  enfin 
cette  œuvre  pénible. 

Nous  lavons  d'ailleurs  que  lesmomens  d'une  a&emblée 
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constituante  font  le  patrimoine  de  la  Nation  -,  nous 
favons    que    chaque    portion    de    l'Empire   n'a    qu'un 
droit  proportionnel  à  ce  dépôt  précieux  ,  &  quelque  im- 
portante que  foit  la  Colonie  au  nom  de  laquelle  nous 
avons  parié,   quoique  la  maffe  de  fes  infortunes  pu- 
bliques ne   foit  compofçe   que   de   la   fomme  de  tous 
les  malheurs  privés  ,   nous   n'aurons   pas  l'indifcrétion 
4e  laifler  parvenir  jufqu'à  vous  mille  griefs  particuliers 
quj   ont    attriftë    nos    âmes.    Les   accens  douloureux 
de  chaque    opprimé  iront   fe   confondre    dans   le    cri 
général  qui   s'élève  à  la  fois  de  toutes  nos    Colonies 
contre  le    Minirire   qui   les   tyrannife  ;  &  fans    trahir 
notre    mi  filon ,    les    doléances    individuelles    pourront 
être   facrifiées    à  I'unakimité  des  réclamations   colo- 
niales. 
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Ainsi ,  je  parlerai  fous  filence  ces  ordres  tyranniques , 
qui ,  pour  perpétuer  un  abus  de  pouvoir  de  la  part 
d'un  Miniftre  prédécefleur ,  défendent  à  un  habitant 
de  nos  Ifles,  sans  décret  ,  fans  jugement,  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, à  quelque  époque  &  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  &  je  rougis  de  ne  pouvoir  douter 
qu'il  y  eut  des  Vifirs  qui ,  dans  l'égarement  de  leur 
defpotifme  ,  ont  pu  écrire  miniftérieiiement  :  Sa  Ma- 
jefte  vous  défend  de  retourner  à  Saint  Domingue  , 
ni  dans  aucune  des  autres  parties  de  V Amérique  ,  A 
quelques  Puissances  qu'elles  appartien- 
nent ,  (quelle  foiie  I  )  &  quelles  que  /oient  les  ré- 
parations auxquelles  vous  offre\  de  vous  foumettre* 

(  quelle- 


\  quelle  inhumanité  !  )    J'ai   Tordre  original   fous   les 
yeux  (i). 

Je  parferai  Tous  rilence  la  prostitution  des  oraces 
du  Roi,  &  les  dénis  de  juftice ,  méiaiîgé  odieux 
employé  à  la  fois  à  Saint-Domingue ,  pour  conferver 
des  cfclaves  au  defpotifme ,  &  décourager  les  amis 
de  la  constitution.  Je  rougis  de  fonger  que  cette  dé- 
coration honorable  que  je  porte,  a  pu,  récemment  en- 
core ,  devenir  dans  lés  mains  d'un  Miniftre  ,  en  rac- 
cordant avant  le  temps  ,  un  moyen  de  suborner. 
des  patriotes  ;  en  la  refufant  au  temps  prescrit  un 
moyen  de  fe  venger  des  fe dateurs  de  la  liberté  (i). 

Je  parlerai  fous  filence  les  cris ,  les  gémifTemens  de 
deux  infortunés  ci-devant  employés  à  Trinque- Maley 
accufés  à  tort  ou  à  raifon  ,peu  m'importe,  mais  victimes 
d'une  procédure  monstrueuse  ,  mais  spoliés  de  leur 
bien  ,  mais  accablés  fous  les  liens  d'un  décret  ri^ou- 
reux  ,  enfin  transférés  en  France,  &  depuis  cinq  ans 
y  demandant  en  vain  au  pouvoir  exécutif,  des  juges 
pour  les  condamner  s'ils  font  criminels,  ou  pour  les 
abfoudre  s'ils  font  innocens  (3). 


(1)  Lettre  de  M.  de  la  Luzerne  au  fîeur  de  Lillechante«> 
GRIT  ,  habitant  de  Saint-Domingue,  du  17  janvier  1788. 

(2)  Lettre  de  M.  de  la  Luzerne  à  M.  de  PeyNTer  ,  en  lui 
envoyant  des  Croix  de  Saint  -  Louis  ,  du   11  février   17^0. 

(3)  Mémoire   du  Sieur  I'Abadie,   Se  du   Sieur  Gallet, 
garde  -  magafin  général  à  Trinque-Maley  ,  du  5  juillet  1790. 

Lettre  du  fîeur  Even  ,  leur  avocat  ?  à  M.  de  la  Luzerne^ 
de  Breft,  le  21  juin  1790, 
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(  14e  ) 
Je  pafferai  fous  filence  les  traitemens  affreux  qu  $ 
cffayés  un  Officier  public ,  lorfqu  emprifonné  &  mis 
aux  fers  fans  jugement  &  sans  décret,  le  Comman- 
dant chargé  par  M.  de  la  Luzerne  de  Intérim  ,  en- 
troit  dansfaprifon,  s'aviliffoit  jufqu*à  le  frapper  lui- 
même  ,  &  le  menoit  ainfi  à  une  mort  douloureuse 
&  certaine ,  qui  feule  a  pu  terminer  fon  fupplice  (i). 

Je  pafferai  fous  filence  tous  les  efforts  que  le  Mi- 
niftre  &  fes  agens  fe  font  permis  pour  empêcher  la  ré- 
génération d'une  Colonie  infortunée  ,  &  je  ne  dirai 
rien  des  cruautés  inouïes  exercées  contre  un  citoyeri 
patriote,  qui,  coupable  du  crime  irrémiffible  d'avoir 
ïAVORÏSÉla  révolution  en  prêchant  Tordre  &  la  paix, 
fut  dépouillé  de  tous  fes  biens,  arraché  de  fa 
maifon,  embarqué  fur  une  pirogue,  jeté  fur  une 
terre  earbare  ,  &  abandonné  au  milieu  des  fauvages 
de  Cumana,  dont  il  n'a  échappé  que  par  un  mi- 
racle (2). 

Je  pafferai  fous  filence  ,  &  la  sévérité  qui  refufe 
un  fecours  à  un  ancien  officier  du  Régiment  de  la 
Guadeloupe  ,  &  la  dureté  qui  l'oblige  à  repaffer  les 
mers,  quand  une  maladie  constatée  le  retient^  dans 
un  hôpital,  &  I'inhumanité  qui  ne  lui  laiffe  de  ref- 
fources  que  son  ÉPÉE ,  dont  il  s'eft  dernièrement  perce 
<fe  défefpoir  aux  yeux  d'une  fociété  patriotique ,  que 
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(  1  )    Le  Sieur  Magné  ,  notaire  royal  à  Tabago ,  mort 

,  (2)  Le  Sieur  EqsQUE  ,  Avocat  au  Coftfeil  *  &  habitat  % 
Spabago*  1790» 


(  Ui  ) 

le  ricit    c!e    fes  maux    &'des    injuitïces    mmîftérielles 
Venoit  de  toucher  jufqu'aux  larmes  (ij. 

Je  pafTerai  fous  ïllence  la  mauvaife  Foi  nui,  dans 
Une  année  malheureufe  ,  promet  à  un  fourniiTeur  dzs 
Indemnités  ,  Se  qui  confomme  fa  ruine  en  les  lui 
refusant,  malgré  l'authenticité  de  fes  droits;  &  je 
rougis  pour  le  Miniftre  qui  ,  préfumant  aflez  mal  de 
la  loyauté  de  la  Nation  franc oife  ,  pour  la  croire  ca- 
pable d'approuver  de  telles  économies,  a  mérité  qu'une 
mère  courageufe ,  plaidant  pour  fon  époux  &  pour  fes 
enfans ,  ait  adreffé  à  un  Repréfentant  de  la  Nation  ces 
paroles  remarquables  : 

h  La  dénonciation  du  Miniftre  de  la  Marine  èjl 
»  devenus  la  caufe  de  tous  les  François  ,  depuis 
»  que  vous  foïlkite\  de  la  jufiiee  de  V Affembléc 
»  Nationale  un  arrêt  qui  puijfe  jervir  à  LA  ven- 
»  GEANCE  du  Nouveau  Monde,  A  LA  DÉLIVRANCE 
»  de  l'ancien,  à  V exemple  des  deux  (2).  » 

Je  parlerai  fous  filence  cet  incroyable  déni  de 
justice,  ce  refus  opiniâtre  de  donner  des  ju^es  à 
un  Sous-Lieutenant  de  vaifTeau ,  auquel  un  caprice 
du  despote  a  enlevé  fon  état  &  fon  honneur  ,  fans 
preuves  ,  fans  informations  ,  sans  jugement  ;  je  par- 
ferai ce  trait  fous  filence ,  parce  que    cet   infortuné  a 


(1)  M.  du  D.   .   .  .   .,  Lieutenant  en  premier,    12  )\xi\k% 
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(2)  MADAME  DE  CASTERA.    15  feptembre  17^0. 
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trouvé  dans  M.  Bouvier  ,  Député  à  l'AfTemblée  N*. 
tionale ,  mon  honorable  collègue  ,  un  défenfeur  pref- 
fant  ,  qui  a  publié  fon  innocence  ,  &  qui ,  fans  doi-te, 
a  fait  rougir  M.  de  la  Luzerne  d'avoir  répondu  à  vingt 
attestations  brillantes  ,  produites  en  faveur  de 
l'accufé  ,  par  cette  phrafe  qui  porte  bien  le  cachet 
de  l'ancien  régime  :  des  certificats  ne  prouvent 
rien,  (i) 

Je  n'arrêterai  point  vos  regards  fur  cette  victime 
intérelTante  du  pouvoir  arbitraire  ^  que  fes  chefs ,  fes 
camarades ,  &  les  Députés  de  tous  les  ports  ont 
fi  fpécialement  recommandée  à  la  juftice  de  l'Affemblée 
Nationale  ,  dans  le  champ  de  la  fédération.  Elle 
n'oubliera  jamais  que  c'eft  au  moment  même  ou  ces 
braves  marins  venoient ,  en  préfence  du  Dieu  des  ar- 
mées ,  de  s'unir  de  cœur  &  d'ame  à  la  constitution, 
qu'ils  ont ,  dans  la  ferveur  de  leur  patriotifme ,  adrelTé 
cette  pétition  aux  pères  de  la  patrie  :  Nous  vous 
fuppUons  défaire  rendre  à  M.  de  Margouet  le  rang 
ù  Vexiftence  dont  il  a  été  injuftetnent  dépouillé 
dans  la  Marine  royale  ,  &  qu'il  avoit  en  vain  ré- 
clamé de  la  juftice  de  M.  de  la  Luzerne   (*), 

Je  parlerai  fous  filence  ,  &  les  inculpations  atroces  ,. 
&  les  réticences   calomnieuses  que  le  Miniftre  de  la 


)** 


<i)  Et  d'après  ce  principe  ASIATIQUE  ,  le  fieur  PlGKOî, 
.relie  dégradé  ,  fans  être   flétri.   Juin  1790. 

(2)  Mémoire  du  fleur  de  MARGOUET  à  M.  de  la  Luzerne* 
i&oûç  1759»  ♦ 
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Marine  s'elt  permifes  contre  le  seul  qui  nous  rcfîe 
des  compagnons  du  valeureux  cTAssas.  Trois  coups 
de  feu  reçus  à  Tes  côtés,  quarante  ans  de  fervices ,  & 
des  grades  fupérieurs  gagnés  à  la  guerre ,  repoussent 
fumTamment  le  déshonneur  qu'une  main  miniftcrielle 
s'efforce  de  verfer  fuf  fes  cheveux  blancs  ;  &  quand 
elle  s'obïtine ,  malgré  les  ordres  du  Roi  ,  à  refufer 
de  rendre  à*  un  opprimé  un  état  injuitement  enlevé  , 
n'en  efl-il  pas  dédommagé  par  l'avis  unanime  du  Comité 
des  rapports  de  l*ACembîée  Nationale ,  qui ,  après 
mûr  examen ,  a  voté  ,  il  y  a  plufïeurs  mois  ,  pour 
qu'une  réparation  authentique  fût  faite  à  cet  officier 
iefpe&able  ,  &  que  le  Gouvernement  d'une  de  nos 
Colonies  lui  fût  accordé  (i). 

Mais  n'éveillerai  -  je  point  votre  follicitude  pater- 
nelle fur  ces  délits  ,  publics  qui  compromettent  , 
à  chaque  inftant  ,  l'exiftence  il  précieufe  des  citoyens 
Se  la  confervation  des  propriétés  nationales  ? 

Vous  laiiTerai-je  ignorer  qu'à  Saint-Marc  ,  ville 
à  peu  près  centrale  de  la  partie  françoife  de  Saint- 
Domingue  ,  une  rivière  placée  par  la  nature  pour 
rafraîchir  ce  féjour  embrafé  ,  eft  obllruée  par  la  cu- 
pidité de  quelques  riverains  qui  en  détournent  les 
eaux  pour  des  fpéculations  lucratives  ;  que  des  maladies 
3ÉPIDÉMIQUES  font  la  fuite  naturelle  d'une  infiltration 


(i)  M.  de  la  Luzerne  n'a  point  obtempéré  à  ce  vœu  équi- 
table ,  &  le  Chevalier  de  Laborie  ,  aceufé  ,  calomnié  ,  blefle,. 
languit  sans  récompense  &  SANS  emploi  au  fein  d'une  Pa- 
trie pour  laquelle  il  a  verfé  SON  SANG,  &  qu'il  brûle  de  feiyir 
encore.   1750. 
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malfaifante  £  que  les  Magiftrats  de  police  ont  ordonné 
fao-ement  l'enlèvement  des  obltacles  qui  arrêtoient  le 
cours  d'une  eau  fi  néceffaire  pour  abreuver  une  ville 
entière  >  que  cet  ordonnance ,  approuvée  de  tous  les 
liabitans  ,  a  été  improuvée  par  trois  particuliers  qui 
s'étoîent  arrogé  un  privilège  exclusif  fur  la  ri- 
vière ;  que  parmi  ces  trois  liabitans  étoit  un  protégé 
de  M.  le  Gouverneur  Se  de  M.  l'Intendant  5  que  pou* 
obliger  cet  individu  ,  au  rifque  de  faire  périr  une 
ville  entière ,  M.  le  Gouverneur  &  M.  I'Intendant 
ont  déclaré  le  Tribunal  de  police  incompétent  ;  mais 
que  redoutant  la  compétence  ,  &  fur-tout  la  jiiftice  du 
Confeil  fupérieur ,  juge  en  dernier  reffort  des  fen- 
tences  des  Sénéchaux >  ils  fe  font  créés  Commissaires 
ad  hoc-  qu'ils  ont  infirmé  au  Souverain  le  juge- 
ment prononcé  2  qu'ils,  ont  décerné  des  peines  &  des 
condamnations  pécuniaires  contre  les  premiers  Juges  , 
<k  qu'ils  ont  ordonne  le  rétablissement  des  obftacies  , 
afin  d'abandonner  la  rivière  aux  trois  intéreffés,  &  de 
n'abreuver  la  ville  que  de  la  iiltration  infuffifante. 
d'une  eau  ftagnante  ,  imprégnée  de  particules  méphi- 
tiques qui  portent  avec  elles  la  maladie  &  la   mort? 
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Vous  dirai- je  que  ,  juflement  indignés  de  cet  arrêt, 
monfirueux  ,  les  premiers  Juges  en  ont  interjeté  appel 
au  confeil  des  dépêches  j  qu'ils  ont  eu  la  douleur 
d'avoir  en  France  pour  Rapporteur  ce  même  Mi- 
nifïre  qui  déjà  les  avoit  condamnés  ,  comme  Gouver- 
neur ,  à  Saint-Domingue  5  que  loin  de  fe  réeufer ,  il 
]a  maintenu  fon  arrêt  ;  qu'une  nouvelle  injuitice  a  con- 
lacré  un  attentat  à  la  juftice  5  que  les    jours  des  Ci- 


toyens  font  reftés  en  Ranger  ;  que  les  cris  du  peuple 
opprime  ont  été  étouffés  ,  &  que  le  bras  de  la  Loi , 
paralyfé  par  le  defpotinnc  ,  a  été  impuiffant  pour 
frapper  ces  defpotes  ,  pour  qui  la  loi  n  eft  qu'une 
chimère  ,  &  la  vie  des  hommes  n  eft  qu'un  jeu  (  1)  ? 

Vous  lailîerai-je  ignorer  qu'au  Port-au-Prince ,  car 
pitale  de  la  Colonie  ,  la  Providence  ,  en  réfutant  une 
liviere  aux  habitans  ,  les  en  a  dédommagés  par  deux 
fources  abondantes  ,  à  i'ufage  defquelles  eft  attachée  , 
fous  un  ciel  brûlant ,  l'exiftence  de  tous  les  Citoyens  ;  que 
l'eau  de  ces  fontaines  eft  mille  fois  plus  précieufe  pour 
eux  a.ue  toutes  les  riclieffes  dont  un  fol  fertile  récompenfe 
leurs  travaux  ,  &  que ,  malgré  le  joug  odieux  qui  pe- 
foit  fur  leurs  têtes ,  ils  n'ont  pas  hélité  de  crier  à  la 
tyrannie  contre  le  Gouverneur  &  l'Intendant 
qui  ,  pour  arrofer  ,  l'un  son  jardin  anglois ,  Se 
l'autre  son  herbier  ,  fe  font  permis  ,  pendant  cinq 
mois  de  fuite  ,  de  dérober  cinq  heures  chaque  jour 
à  la  fabfiftance  des  Colons,  un  tréfor  communal  que 
I'égoïsme  appliquoità  un  agrément  frivole  (z)  ? 

Vous   laiflerai-je  ignorer    ces    économies    crimi- 
nelles dont  un  Intendant  coupable  a  ofé  fe  faire  gloire  , 
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(i)  ExRTRAIT  des  minutes,  du  greffe  ds  la  Scnéchaufiie- 
de  Saint -Marc. 

Extrait  des  regiftres  du  Confeil  d'Etat. 

(2)  Mémoire  &  Lettre  de  M.  MALLET  de  LA  BROSSIERE  » 
ancien  médecin    du  Roi ,    dans  la    Marine    ôc  ks    Calonifs» 
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<kns  les  nombreux  mémoires  qu'il  a  répandus  en  France 
fur  les  finances  d'une  Colonie  que  personne  ne  con- 
noît  j  économies  qui  lui  ont  attiré  tant  d'éloges  de 
la  part  d'un  collègue ,  aujourd'hui  Miniftre  ,  dont  l'a- 
veuglement n'a  été  que  trop  prouvé  par  I'improba- 
tion  éclairée  qu'un  Gouverneur  moins  fifcal ,  mais 
plus  citoyen  &  plus  militaire  ,  a  publié  contre  ces 
économies  dangereufes  ? 

Vous  laifTerai-je  ignorer  le  désordre  réel  de 
cette  administration  prétendue  brillante ,  qui ,  après 
avoir  épuiié  les  cailles  publiques  par  la  conftruttion 
d'un  chemin  inutile  ,  n'a  trouvé  d'autre  moyen  de 
les  remplir,  qu'en  fufpendant  tous  les  travaux  relatifs 
à  l'entretien  des  bâtimens  publics  ,  des  fortifications  , 
&  de  1' artillerie  ?  Quelques  écus  de  plus  garniffent 
inutilement  le  tréfor  colonial,  &  les  affûts  font 
délabrés,  &  les  batteries  font  dégradées,  &  les  ou- 
vrages ne  font  pas  entretenus ,  &  un  fort  ,  dont  la  né- 
cefTité  a  été  indiquée  pendant  la  guerre  dernière ,  n'a  pas 
été  conftruit ,  &  les  arsenaux  font  dépourvus  d'armes  & 
de  munitions  ,  &  Saint-Domingue  n'eft  pas  en  état  de 
défenfe  ,  &  la  plus  précieufe  de  nos  poil e fiions  nationales 
eft  a  la  merci  de  nos  ennemis  ,  n'eft  pas  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  de  quelques  corfaires  ,  &  peut 
être  livrée  par  des  mal  -  intentionnés ,  parce  que  les 
bons  Citoyens  font  privés  des  moyens  de  la  conferver 
à  la  Nation  (ï)  ! 


(ï)  Voyez  la  correfpondance  de  M.  Duchilleau*  Lettre 
à  M.  de  la  Luzerne,  au  Port-au-Prince,  mars  1785. 


Enfin  vous  dévoilerai- je  la  vérïtaele  cause  de 
tous  les  troubles  qui  ont  agité  toutes  nos  îles,  &  qui 
les  agitent  encore  ,  fans  que  nous  en  puiiiions  prévoir 
l'iiTue  ? 

Le  17  Juillet  1785»,  la  cocarde  nationale,  placée 
fur  la  tête  de  notre  Souverain ,  devint ,  pour  toutes  les 
parties  de  l'Empire  ,  le  fïgnal  de  la  liberté.  Si  le 
Miniftre  de  la  Marine  eût  agi  dans  le  fens  de  la  ré- 
volution ,  il  auroit ,  dès  le  lendemain  ,  proclamé  ce 
fîo-ne  de  confraternité  dans  les  deux  Mondes. 

Eh  bien,  ce  ne  fut  qu'en  juin  1790,  c'eil-à-dire, 
onze  mois  après,  que  des  lettres  interceptées  nous 
apprennent  que  M.  de  la  Luzerne  exhortoit  le 
Commandant  de  Saint-Domingue  à  autorifer  ce  fymbole 
d'harmonie  ,  que  les  Créoles  avoient  àéjà.  adopté , 
non  fans  empêchement  de  la  part  du  Gouvernement. 


Le  11  août  17S2,  FAffembiée  Nationale  décréta 
une  formule  de  serment  pour  les  troupes  &  pour 
les  Commandans.  Si  le  Mmiftre  de  la  Marine  eût 
a°-i  dans  le  fens  de  la  révolution ,  il  auroit  ,  dès  le 
12  du  même  mois,  pris  les  ordres  de  i'Affemblée, 
pour   ce  qu'il  avoit  à  faire  dans  fon  Département. 

Eh  bien,  ce  ne  fut  que  le  27  octobre,  c'eïî- 
à-dire  ,  dix  semaines  après,  qu'il  vous  adrefla  fa 
première  queftîon  à  ce  lujet;  &  le  14  janvier  17^0, 
le  Gouverneur  de  Saint-Domingue  refusoit  de 
prêter  le  ferment  que   tous  les  Citoyens  réclamoient 
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$e  lui ,  parce   que  |  difoit-il  ,   il  navoit  reçu  aucun 
ordre  fur  ce  point. 
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Les  8  &  2,8  mars  l'AiTemblée  Nationale  a  décrète 
le  fort  des  Colonies.  Si  le  Miniftre  eût  agi  dans 
le  fens  de  la  révolution  \  une  corvette  fous  voile  eût 
emporté  le    lendemain  ces   décrets  bienfaifans. 

Eh  bien  ,  comme  fi  l'on  avoit  voulu  laiiler  à  la 
fermentation  des  efprits  le  temps  de  produire  une  ex- 
plosion et  d'occafionner  quelque  défordre  ,  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  d'avril  pour  les  Antilles,  & 
qu'au  mois  d'AOUST  pour  l'Inde,  que  des  bâtimens 
appareillèrent  pour  cette  million  importante. 

Le  zo  juin  1785;  ,  en  dépit  de  tous  les  obftacles 
que  les  intrigues  minillérielles  fouleverent  contre  nos 
efforts ,  les  Députés  de  Saint-Domingue  parurent  dans 
le  jeu  de  paume  ,  &  ,  fraternellement  accueillis  par  les 
Repréfentans  de  la  Nation  ,  ils  jurèrent  avec  eux  de 
s'unir  a  jamais  à  la  Constitution  françoife.  En  août 
de  la  même  année  ,  ils  ouvrirent  à  leurs  frères  de 
la  Guadeloupe  la  porte  de  l'AiTemblée  de  la  grande 
famille.  En  feptembre  fuivant ,  les  Députés  de  la 
Martinique  vinrent  y  prendre  féance. 

Si  le  Miniltre  des  Colonies  eût  agi  dans  le  fens 
de  la  révolution ,  éclairé  par  ces  trois  admiiïions  coru- 
fécutives  ,  il  fe  feroit  empressé  de  faire  paner  à 
toutes  nos  îles  des  lettres  de  convocation  ,  pour 
provoquer  les  élections  de  leurs  repréfentans. 


.  Vin  EIEN  ,  toutes  nos  poiîeilions  d'outre  -  mer  font 
reftécs  ààns  une  ignorance  profonde  fui:  ces  points 
.importons  ,  &  M.  de  la  Luzerne  a  laifle  à  chacune 
de  ces  portions  ifolées  de  notre  territoire  ,  le  foin, 
pénible  cI'enfanter  sans  secours  la  révolu- 
tion j  &  il  en  a  réfulté  de  grandes  erreurs  ,  & 
nous  avons  éprouvé  de  grands  maux  ,  &  Tabago  , 
accablée  d'infortunes  ,  n'a  point  encore  fes  Repré- 
fentans  parmi  vous  ;  Se  sainte-Lucie  n'en  k, 
point  envoyé  ,  &  Cayenne  n'en  a  point  élu  ,  &  les 
îles  de  France  &  de  Bourbon  ,  les  plus  malheu- 
reufes  de  toutes  peut  être  ,  n'ont  point  encore  de 
Députés 

Ah  !  Messieurs,  s'il  efc  vrai  que  les  pouvoirs: 
dont  nous  ont  honorés  nos  Commettans  ,  que  ces 
mandats  particuliers  qu'ils  ont  remis  à  chacun  de 
nous ,  fe  foient  tous  confondus  dans  Foblip-ation-  fa- 
crée  de  faire  le  bien  général  j  s'il  eft  vrai  que  le 
Député  du  plus  petit  Bailliage  foit  devenu  le  Re~ 
présentant  de  la  Nation  entière  :  cette  million 
âugufte  ne  prefcrit-eîle  pas  à  chaque  Membre  de  cette 
Auembiëe  de  franchir,  dans  fon  patriotifme ,  ces  li- 
mites dont  la  nature  a  abomé  les  grandes  diviaons 
du  globe  ?  Ne  nous,  raipofe  - 1  -  elle  pas  la  loi 
d'étendre  notre  furveillance  fur  toutes  les  contrées  qui 
recèlent  des  François,  &,  fous  ce  rapport,  pourra- 
t-on  s'étonner  de  voir  un  Député  de  l'Amérique  di- 
riger un  initant  vos  regards    far  I'Asïe  ? 

Les    territoires  précieux    que  la  France  y  pofTede 
n'ont  point   encore  occupé  les  Lèglflateturs   de   I*Èki- 
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pire.  Cependant,  d'un  côté ,  des  îles  produaives,  des 
comptoirs  iniéreflans  ,  des  établissement  utiles 
méritent  votre  attention ,  foliicitent  vos  bienfaits  , 
réclament  auiîï  votre  justice;  d'un  autre  côté,  du 
moment  ou  l'ambition  angloife  ,  trop  refferrée  dans 
les  îles  voifmes  de  notre  continent ,  a  cru  devoir  fon- 
der fur  les  bords  de  FIndus  un  fécond  Empire ,  à  la 
profpérité  duquel  eft  attachée  toute  l'influence  qu'exerce- 
r Angleterre  dans  l'équilibre  de  l'Europe  ;  la  politique, 
l'intérêt  du  commerce  ,  8c  la  raifon  ont  dû  nous  in- 
diquer le  degré  d'importance  qu'il  convient  d'attacher 
à  nos  pofTefiions  dans  les  mêmes  parages.  Elles  font , 
dans  la  balance  des  rapports  commerciaux,  le  feu! 
contre-poids  que  nous  puifïïons  oppofer  aujourd'hui 
a  la  puifîance  de  nos  rivaux. 

Eh  bien,  le  defpotîfme  d'un  Ministre,  &  l'imper- 
ritie  des  Administrateurs  qu'il  a  choifis,  défolent 
a  I  envi  ces  contrées  malheureufes.  Leurs  infor- 
tunes, font  en  raifon  directe  de  i'éloignement  où  elles 
fe  trouvent  de  la  puiffance  nationale  ,  &  les  dépré- 
dations dons  elles  font  le  théâtre,  font  telles,  qu'en 
n  énonçant  que  des  vérités ,  on  a  l'air  de  ne  débiter 
que  des  fables. 

L'inexcusable  évacuation  de  Pondichéry,  aban- 
donnée déformais  à  l'invafion  &  au  pillage ,  les  récla- 
mations des  Députés  de  ce  pays,  I'adresse  touchante 
préfentée  à  F Afîeniblée  Nationale  ,  il  y  a  déjà  quelques 
mois ,  par  les  habitans  des  îles  de  France  &  de 
Bourbon  ,  les    vexations  de   tout  genre  dont  ils 
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font  les  victimes ,  les  tribulations  qui  les  envi- 
ronnent, la  tyrannie  d'un  Gouverneur  qui  n'a  de 
loi  que  fes  caprices ,  les  bévues  pardonnables  d'un 
Intendant,  allié  de  M.  de  la  Luzerne,  qui,  en  178^, 
a  celle  de  juger  des  procès  au  Châtelet  de  Paris  , 
pour  aller  administrer  tous  nos  établifTemens  dans 
l'Inde  ,  des  taxes  intolérables  ,  imposées  arbitrairement 
fui  les  Citoyens,  I'inculture  dune  Colonie  fertile, 
placée  fous  ie  plus  beau  ciel  de  la  Nature,  des  dila- 
pidations dont  on  ne  peut  fe  faire  une  jufte  idée , 
une  série  non  interrompue  d'opérations  défaitreufes, 
des  prêts  faits  fur  la  Caille  royale  à  tous  les  favoris  du 
Gouvernement  ,  thois  mille  esclaves  entretenus 
aux  frais  de  la  Nation  pour  fervir  au  luxe  afîatique 
des  deipotes  ,  des  eayonettes  &:  des  cartouches  op- 
poiées  aux  premiers  élans  de  ce  peuble  vers  la  régéné- 
ration &  la  liberté,  des  obstacles  infurmontables 
élevés  contre  les  AfTernblées  électorales  &  la  nomi- 
nation des  Députés  ,  enfin  plus  d'uN  million  de 
dépenfes  annuelles  à  réformer  ,  &  plus  de  trente 
millions   échappés  du   tréfor    royal ,  à    faire   rentrer 

dans  les   coffres  de  la  Nation  : voila   l'e£- 

quiffe  fidelle  de  la  fituation  déplorable  à  laquelle  un 
Minière  opiniâtre  &  foible  a  réduit  nos  étabMemeng 
au  de  là  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 


Voyez  ,  Messieurs  ,  voyez  pourtant  quelles  fuites 
effrayantes  peuvent  avoir  les  erreurs  de  celui  auquel 
eft  confiée  l'adminiftration  prefqne  souveraine  de  la 
Marine  Se  des  Colonies.  Bien  différent  d'un  Miniirre 
<àe  la  Guerre,  d'un  Miniftre  de   l'intérieur  :    l'un    ne 
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•peut  malverfer  que  dans  Ton  département,  f  autre  ne 
peut  nuire  qu'à  la  Capitale  ou  aux  Commenfaux  àù 
la  Maifon  royale ,  tandis  qu'un  Minrfère  des  Colonies 
peut  étendre  fon  influence  malfaifante  fur  les  François 
des  deux  Mondes.  Les  délits  de  fes  collègues  feront 
toujours  bornés  comme  leurs  fonctions  ;  mais  celui 
qui  tient  dans  fa  main  les  rênes  de  l'Amérique  &  de 
TAfie  ,  peut  verfer  fes  forfaits  fur  la  moitié  de 
l'Univers. 


Vf* 


De  tous  les  agens  du  pouvoir  exécutif,  c eft  un 
tel  Ministre  dont  le  choix  eft  le  plus  important  £ 
cîe  tous  les  délégués  de  la  fuprême  puiflance  >  c'est 
Lui  ,  dont  les  lumières  étendues ,  dont  les  connoif- 
fances  profondes  doivent  diriger  avec  plus  de  faeacité 
la  nomination  de  ceux  auxquels  il  confie  l'exécution 
de  fes  ordres  ;  Se  loin  que  la  France  jouiffe  de  cet 
avantage ,  celui  qui  y  dirige  aujourd'hui  ,  avec  une 
autorité  fans  bornes ,  ce  département  magnifique ,  eft 
à  chaque  pas  convaincu  d'impéritie  ,  d'opiniâtreté 
ou  de  foibiefîe.  Accablé  fous  le  faix  des  pièces  irré- 
cufables  dont  j'ai  fait  le  dépôt,  &  dont  l'extrait  eft 
imprimi  à  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  il  ne  peut  fe  jus- 
tifier ,  ni  de  fes  erreurs  personnelles  ,  ni  de  l'ap- 
probation criminelle  par  laquelle  il  s'eft  approprie: 
les  délits  de  fon  Intendant  favori  &  de  fes  agens  fu- 
balternes.  Enfin  ,  entre  tous  les  Minïfb'es ,  celui  qui , 
vu  l'étendue  de  fes  rapports ,  devroit  être  par  excel- 
lence l'homme  de  la  Nation ,  eft  juftement  celui 
qui,  par  tant  de  preuves  acquifes  3  fe  trouve  biea 
évidemment  coupable  : 


~ 
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*D'  AVOÎR  commis  ou  laiilé  commettre  î— des  opérations 
îckîfaftreufes ,  —  des  faux  matériels,  —des  abus  inouïs 
«l'autorité* ,  —  des  trafics  honteux  ,  — des  intrigues  crimi- 
nelles ,—  des  traits  odieux  d'inhumanité  ,' —  des  exactions 
tyranniques ,  —  des  dénis  de  jullice  révoltans, —  des 
oppre (lions  cruelles,  —des  calomnies  atroces,  —  des 
forfaitures  prouvées,  —  des  jugemens  pervers,  — ■  des 
concuflions  démontrées  ,  —  des  négligences  meur- 
trières ,  —  des  fpoliations  barbares  ,  —  des  actes  anti- 
conftitutionnels  ,  — *  des  fautes  politiques  prefque  fans 
remèdes 


Donc  il  a  fait  le  malheur  de  la  Colonie;  donfi 
il  vouloit  confommer  fa  ruine  ,  ainfi  que  je  favois 
textuellement  énoncé  le    Ier  décembre  1785). 

Mais  alors  n'a-t-il  pas  mérité  fon  exécration ,  8t 
cette  expreflion  qui  parut  exagérée  le  jour  où  la  vé- 
rité me  r arracha,  aujourd'hui  que  les  lettres  &  nié-* 
moires  de  nos  Commettans  Tout  teeniquement  con- 
facrée,  ne  femblera-i-elle  pas  exprimer  avec  juftefle 
le  fentiment  que  jJavois  à  peindre  ? 

Si  Ton  en  doutoit,  j'en  appelle  au  traitement  que 
le  peuple  fit  fubir ,  à  Saint-Domingue ,  à  Feffigie 
du  Miniftre  $  &  à  celle  de  fon  Intendant ,  lorfque  ce 
dernier  déroba  ,  par  la  fuite ,  fa  tët&  coupable  au  fup~ 
plice  qui  Tattendoit. 

Donc  ils  étoient  tous  deux  exécrés  dans  la  Ca~ 
hnie ,   comme    je  l'avois  avancé  le   ier  décembre, 
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comme  je  l'avois  froidement  confirma  le  lendemain-,' 
ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Mais  il  je  l'ai  démontré  ,  c'étoit  donc  une  vérité 
frappante  que  je  proférois  alors  j  je  n'étois  donc  pas 
Un  calomniateur  j  &  fi  je  n'ai  pas  calomnié  ,  je  n ai 
donc  point  fait  à  M.  de  la  Luzerne  une  injure  gra- 
tuite ,  ainfi  qu'il  n'a  pas  craint  de  l'avancer  dans  la 
lettre  irrefpedtueufe  qu'il  fe  permit  d'adrefîer  à"  l'Af- 
fembiée  Nationale  ,  comme  fi  le  fentiment  d'une  bonne, 
confcience  pouvoit  juftirier  un  Miniftre  d'ofer  man- 
quer à  la  vérité  &  à  la  plus  augufte  Affemblçe  de 
l'Univers  ! 

Je  ne  fuis  donc  pas  un  de  ces  nommes  délignés  par 
lui  :  qui  ,  dans  les  circonflances  préfentes  ,  ayant 
befoin  de  fe  rendre  favorable  ,  ou  l'opinion  qu'ils 
foutiennent ,  ou  la  caufe  qu'ils  défendent ,  cherchent 
à  y  lier  de  quelque  manière  que  ce  foit  des  plaintes 
contra  les  Minifires  du  Roi, 

Et  cet  adminifirateur  vertueux  fera  bien  ,  défor- 
mais ,  d'oppofer  à  cet  artifice  ufité ,  &  à  la  calom- 
nie qui  le  pourfuit ,  d'autres  armes  que  fa  conduite, 
fa  fermeté ',  &  fon  filence  :  car  fa  conduife  eft  cou- 
pable ,  fa  fermeté  eft  un  entêtement  aveugle ,  &  fon 
filence  eft  un  aveu. 

Et  puifque  M.  de  la  Luzerne  a  défiré  d'être  en- 
tendu ,  rien  de  plus  jufte ,  on  l'entendra;  &  comme 
ij  a  demandé  que  je  fuffe  tenu  d'articuler  des  faits  y 
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j'ai  nettement  articule  des  faits  nombreux;  &  comme 
il  m'a  requis  de  produire  des  preuves,  fai  produit  des 
preuves  irrefrUbies ,  &  je  les  publie  ;  de  communiquer 
des  pièces  au  foutien  ,  j'ai  communiqué  des  pièces  fans 
réplique ,  &  je  les  imprime  ;  &  comme  je  penfe  que 
la  réfutation  n'en  fera  ni  facile  ni  complexe,  je 
conclus  que  l'imputation  qui  me  concernoit  dans  fa 
lettre ,  eft  dénuée  de  tout  fondement ,  &  par  confé- 
quent  attentatoire  au  caradere  dont  la  confiance  de 
la   Nation  nous  a  tous  revêtus. 


Donc   c'eft  lui    qaï    m'a  fait  injure  ;    DONc    c'eft 

lui    qui    ma  calomnié, ce  que  j.^  ^^ 

entrepris  de  démontrer  (  page  7  ). 

Et  cependant,  Messieurs,  au  fein  même  de  cette 
AiTemblée  de  lumières  ,  c'étoit  à  un  tel  agent  du  pou- 
voir exécutif  que  plufieurs  opinans  avoient  pronofé  de 
renvoyer  V examen  de  nos  juftes  demandes  \  )a  dif- 
cujjion  des  plus  chers  intérêts  des  Colonies  !  Quel 
fentiment  pénible  ne  dut  pas  m'affedter,  moi  aux 
yeux  de  qui  tous  les  faits  que  j'ai  cités,  &  bien  d'autres 
que  j'ai  tus,  étoient  dès  lors  indubitables;  moi,  à  la 
confeience  duquel  tant  de  méfaits  étoient  victorie'ufe- 
ment  démontrés  !  Devois-je,  en  cet  inftant  ,  céder  l 
des  confiriérations  particulières?  Aurois-je  été  digne  de 
la  confiance  de  mes  Commettans  ,  fi  j'avois  été  ca 
pable  de  foiblir?  Non;  la  vertu  fans  ressort  eft 
Une  venu  fans  prINCIPES  .  aès  quelle  ne  frémit  pas 
a  lafpeft  des  vices,   elle  en  eft  fouillée. 
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J'ai  donc  du  m'oppofer  à  cette  mefure désastreuse: 
&    quels    moyens    étoient  à   ma  difpofition  pour    en 
écarter  les  eftets ,  fmon  de  n'en  point  cacher  les  dan-      ■ 
«rers,  de   lever  le  voile,  de  le  déchirer,  de  manifefter 
tout  ce  que  je  favois  moi-même  ,  enfin  de  dénoncer. 
le   Miniftre  ,   fur-tout  quand  j'en  avois  reçu  Tordre 
exprès  de  mes  Commettans ,    &  que    c'étoit  le  vœu 
de  ma  Députation  toute  entière.  Je  dénonçai  donc, 
&,  quoiqu'il   m'en  coûtât,  je   ne   m'en  repens   point. 
L'indulgence  pour  le  defpotifme    eft   une  conspira- 
tion contre  la  liberté. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  fur  les  mo- 
tions légères,  inconfidérées ,  inconstitutionnelles, 
auxquelles  cette  dénonciation  a  donné  lieu.  Elles  font 
honneur  à  la  loyauté  &  à  la  fénfibilité  des  honorables 
Membres  qui  les  ont  faites.  Ils  ne  pouvoient  pas 
croire  qu'un  Miniftre  fût  réellement  si  coupable  ,  & 
ils  prenoient  pour  une  exagération  de  la  liberté  ,  ce 
oui  n  étoit  que  le  cri  de  la  douleur. 

S'ils  ont  écouté  tout  ce  qui  précède  ,  fi  fur-tout 
ils  daignent  lire  attentivement  les  Pièces  Juftifka- 

Vives  que  je  mets  fous  leurs  yeux  ,  un  regret  de  leur 
part  compenfera  clans  mon  âme  le  chagrin  qu'un  foupçor* 

-  ilevé  dans  la  leur  contre  ma  véracité  avoit  pu  me 
faire  éprouver. 

Je  m'arrêterai  bien  moins  encore  fur  les  erreurs  dé 
^'opinion  publique.  La  nouveauté  de  mon  action  a 
dd  élever  plus  de  préventions  contre  elle,  que  fa  te- 


(  tfi  ) 

<3icfle  n'a  pu  lui  mériter  de  faveur  ;  mais  elle-memb 
ine  vengera j  &  fi  cette  fatisfaction  fouffroit  quelque 
-délai,  j'attendrois  tranquillement  les  effets  de  fa  ju£ 
iice  ,  en  fongeant  que  les  préjuges  des  hommes  hon- 
nêtes ne  doivent  décourager  ni  le  patriotifme  ni 
la  vertu. 


Mais  c'eft  trop  parler  de  moi  ,  quand  je  ne  fùil 
que  l'organe  de  mes  Collègues  ,  un  foin  plus  impor- 
tant m'occupe 

Si  Ton  excepte  les  Rois  ,  les  Empereurs  ,  &  les 
Sultans ,  dont  les  contemporains  ou  la  poftérité  ont 
fait  jufrice  ,  l'Histoire  ne  nous  préfente  pas  un  grand 
4l.ombre  de  dénonciations  publiques. 

Parmi  les  hommes  revêtus  d'une  portion  feulement 
cle  l'autorité  fouveraine  ,  fi ,  entre  Verres  &  Has- 
ïings  ,  je  retranche  ceux  qui ,  comme  les  Visirs  , 
ont  été  les  victimes ,  innocentes  peut-être  ,  d'un  def- 
|)otifme  atroce  ,  fi  je  retranche  encore  ceux  qui ,  comme 
IVasconcellos  ,  ont  reçu  du  peuple  en  fureuç  un 
châtiment  toujours  injurie  ,  quand  il  n'eft  pas  pro^ 
fioncé  par  la  Loi ,  je  trouve  peu  de  Miniftres  qui , 
■dénoncés  folemnellement ,  aient  parcouru  la  routa 
ordinaire  d'un  jugement  légal» 

Une  Affemblée  Nationale  constituante  n'a  pas 
tefoin  fur  ce  point  de  l'autorité  de  l'exemple.  C'eft: 
à  elle  à  le  donner  à  l'univers.  C'eft  au  pouvoir  cons- 
tituant à"  résoudre  cette  grande  queftion  politiques 
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c'eft  à  la  légiilature  actuelle  t  ftatuer  fur  toutes  les 
queftions  fecondaires  qui  en  découlent. 

Le  décret  célèbre  qui  prononça  la  responsabilité 
clés  Miniftres  ,  ne  pofa  que  le  principe.  Des  décrets 
d'exécution  conftateront  la  forme  &  régleront  le 
mode  en  vertu  duquel  la  refponfabilité  fera  exercée. 
La  Haute  Cour  nationale  fera  probablement  char- 
gée de  ces  fonctions  terribles  &  refpe&abies. 

Dans  des  caufes  de  cette  importance  ,  la  solem- 
îUTÉ  fera  placée,  fans  doute,  au  rang  de  fes  premiers 
devoirs.  Si  ce  fut  une  belle  inftitution  ,  de  confacrer  par 
des  monumens  &  par  des  fêtes  le  fouvenir  des  Rois 
&  des  Citoyens  qui  avoient  rendu  de  grands  fervices 
à  l'humanité  ,  on  fentira,  par  analogie  ,  que  de  grands 
exemples  préviendront  de  grands  crimes ,  empêcheront 
de  o-rands  maux.  La  France  jugera  un  Minière  dénoncé  , 
comme  l'Ep-ypte  jugeoit  fes  Rois,  avant  de  leur  rendre 
les  honneurs  funèbres. 

Mais  en  attendant  la  rédaction  folemnelle  de  ce 
nouveau  Code  de  Loix  nationales  qui ,  apparemment , 
remplira  le  dernier  feuillet  de  rHiftoire  de  notre  li- 
berté ,  une  Colonie  puifTante ,  une  Colonie  malheu- 
reufe ,  la  plus  grande  &  la  plus  importante  des 
Colonies  françoifes  ,  gémit  depuis  plufieurs  années  , 
réclame  juftice,  &  l'attend. 

Quel  eut  été  le  fort  du  Miniftre  qu'elle  m'a  chargé 
de  dénoncer  à  rAffemblée  Nationale  ,  Il  ,  comme  Has- 
tings  ,  il  eût  été  publiquement  expofé  à  l'éloquence 
foudroyante  des  Fox,  desBuRKE,  des  Shéridan?.... 


— 
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Ce  furcroit  de  peines  ne  Faccablera  pas  ;  mais  fa  jnfti- 
fication  en  fera-t-elle  plus  facile?  Non,  Messieurs, 
ma  million,  ma  pénible  mission  eft  finie;  le  dénoncia- 
teur fe  retire  :  I'accusé  refte  avec  fes  Juges  ;  mais  je 
vois  s'élever  entre  eux  &  lui  la  voix  unanime  de 
Saint-Domingue  qu'il  a  gouvernée,  le  vœu  de  toutes 
les  Colonies  qu'il  a  adminiflrées  ,  le  récit  fidèle  de  Ces 
actions,  &  les  pièces  authentiques  que  j'ai  déposées  !... 
Grand  Dieu  ! . . .  .  contre  de  tels  adverfaires  je  ne  con- 
nois  pas  de  défenfeur. 

Nous  supplions  l'Assemblée  Nationale 
d'adopter    nos   conclusions  ,    RENFERMÉES 

DANS  LE   PROJET    DE   DÉCRET  SUIVANT   : 

L'Assemblée  Nationale  ,  après  avoir  entendu  la 
dénonciation  du  Miniftre  de  la  Marine  ,  faite  pâl- 
ies Députés  de  Saint-Domingue,  au  nom  de  cette 
Colonie  ,  &  s'être  fait  rendre  compte  par  fon  Comité 
des  rapports,  tant  delà  nature  &  authenticité  des 
pièces  juftificatives  défosées  a  l'appui  de  ladite  dé- 
nonciation ,  que  des  défenses  produites  par  le  fieur 
de  la,  Luzerne,   a  décrété  &  décrète  : 

i°.  Que  fon  Préfident  fe  retirera  pardevers  le  Roi, 
pour  remettre  à  Sa  Majesté  une  copie  manufl 
crite  de  la  dénonciation  qui  vient  d'être  prononcée 
contre  le  fieur  de  la  Luzerne ,  &  mi  extrait  des 
Pièces  Juftificatives  à  l'appui. 

*°.  Que  Sa  Majefté  fera  fupplîée  d'examiner  dans 
fa  juftice  ,  s'il  n'eft  pas  de  l'intérêt  de  la  Nation 
d'éloigner  de  fes  Confeils  un  Ministre  qui  ne  peut 
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(  r66) 
plus  jouir  dans    Ton  département   de   la   coniidératioa 
fi   nécelTaire  au  bien  du   fervice  ,  &  de    rappeler   les 
fieurs  de  Marbois,  Intendant,  &  de  la  Mardelle  , 
Procureur  général,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite. 

30.  Qu'aussi-tôt  que  le  fieur  de  la  Luzerne 
aura,  fur  les  ordres  du  Roi,  quitté  Ces  fondions  mi- 
niftérklles  ,  il  fera  tenu  de  produire  fes  répliques  & 
autres  nouveaux  moyens  de  défenfe;  favoir,  pour  les 
accusations  en  matières  privées  ,  pardevant  les  tri- 
bunaux ordinaires;  &  pour  les  accufations  en  matières 
publiques  ,  pardevant  la  Haute  Cour  Nationale  y 
qui  fera  inceifamment  établie. 

SIGNE: 


DE  CoCHEREL, 

DE  REYNAUD, 

DE  PerRIGNY, 

DE  ThEEAUDIERES, 

DE  VlLLEBLANCHE, 

DE  M A  R  M  É , 

deCourrejolles, 

DE    LaBORIE, 
DE    ROUVRAY, 

DE    ChâBANOU, 
Ô    G  O  R  M  A  N  , 

d  e  mag  allo  n  , 
Fit 2 - Ger  ald  , 
Louis  -  Marthe   de  Gouy. 


Députés 

des  trois  Provinces- 

de  Saint  -  Bomingue» 


«£-«$»  Voyez  un  Supplément  très  -  importait  placé  à  la 
fuite  des  Pièces  Juftificatives  ,  &  qui  en  renferme  de  très^ 
curieufes.    - 
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